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PREFACE 

Quand j'eus publié mon léger opuscule Les Protesi­

tants devant la Patrie, auquel je souhaitais la célérité 

vibrante d'une flèche vers un point bien visé, j'attendis 

avec curiosité, avec quelque anxiété aussi, de noter à 

quoi la presse protestante serait la plus sensible dans 

un livre, dont le mince volume ne laisse pas :de recoU;­

vrir de très grav,es et très diverses matières. Je 

m'efforçais quant à moi à l'état <l'esprit le plus désin­

téressé, le moins personnel, pour juger de mon œuvre: 

« Voilà, me disais-je la confession ultra-moderne autant 

qu' anti-moderniste d'un huguenot de France à l'orée 

du xxc siècle., Cette confession est d'un ton souvent 

irrité. D~ quel malaise provient cette humeur?, .. Elle 

est aussi très catégorique dans se~ anathèmes. Qu'y­

a-t-il sous cette .assurance?.,. Elle n'a pas semblé se 

soucier de l'art des ménagements et de la prudence. Il 

lui en cuira peut-être. Il faut, OU! que l'auteur S(e: croit 
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suivi, ou que la nécessiM et la vérité liées par la main 
le pressent de leurs encouragements, ou encore qu'il ait 
un étrange plaisir à faire rebrousser contre lui l'opi­
nion la mieux assise et la plus confortable de ses, core­
ligionnaires. Ce dernier cas serait d'un fou ! On ne 
gagne rien à oublier le proverbe latin qu'il ne faut pas 
remuer ce qui est tranquille : quieta non movere... A 
qui pense-t-il plai~? Il y a dans ce qu'il écrit de 
quoi mécontenter d'abord tout le monde et même ceux 
avec qui on peut croire qu'il est engagé. Il ose 
ébranler une position où la droite et la gauche de 
l'esprit français se ~entaient sur un solide terrain 
commun, il est vrai pour s'y écharper ! Droite et 
gauche disaient : ProtestQfl,tisme : religion clu libre­
examen. Elles disaient de même: Réforme: mère de 
la Révolution. Cela dessinait à merveille un champ 
clos où des . -~avaliers, étinœlants de fer, se pour­
fendaient en brandissant d'anachroniques bannières à 
devises ; les unes portaient: « Nous avons créé les 
libertés l », les autres :, « Guerre à la source de tou1es 
les anarchies l » Un tableau plus contemporain était 
celui d'un ring k:>ù deux boxeurs encaissaient simul­
tanément. Un maladroit est venu troubler ces jeux 
dont la nature belliqueuse exigeait cependant un accord 
préalable, une éertain:e entente. Voici que les belli­
gérants ne savent plus où ils en sont ! Le doute s'est 
peut-être mis dans leur haine. Surtout le protestan­
tisme 1 Il se voyait na turellement à la gauche du mou­
vement humain, p9rticiper au large et impétueux 
courant des idées :novatrices : on vient lui décou,vrir 
qu'en son fond il est un· mouvement de réaction, de 
restauration d'abord, et ,que c'est par là qu'il a été 

I 
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novateur, p_ar la fidélité aux sources, par le respect 
du plus 1ointain passé ! 

L'importance de cet indiscret rappel, c'est .qu·'-au 
fond il était souhaité ! Une partie du peuple protes­
tant ne se laissait plus lier aux frénésies antichré­
tiennes des Gauches politiques qu'avec une répugnance 
croissante. Une autre partie ressentait surtout unie 
répugnance, sœur de la première et aussi insuppor­
table, envers les fantaisies, également antichrétiennes, 
sous leurs masques philosophiques ou confessionnels 
du modernisme religieux. Ces deux répugnances, encore 
assez timides, ne saisissaient pas leur lien. Leur étroite 
connexité demandait à être formulée dans une sorte 
de loi basée sur l'expérience. Et surtout la connexité 
des deux courants 1antichrétiens, si elle était signalée, 
servirait à établir ,fa première. Il convenait de faire 
voir qu'entre le laïcisme politique ou social et le mo­
dernisme pseudo-chrétien, en dépit de la bonne foi 
d'individualités même nombreuses, un pacte naturel, 
un contrat moral existait. Et que ce pacte jouait 
contre le pur positif chrétien I 

Il fallut donc remarquer que c'est dans la pro­
portion où le tProtestantisme est dévié de ses principes 
originels qu'il penche vers la démocratie. 

On observa du même coup qu'il y avait à ceci 
une preuve par l'inverse, c'est que si une église . cède 
à l'esprit de la démocratie elle se laisse pénétrer 
inconsciemment de modernisme religieux. 

Les objections de personnes, plus quo de faits, qui 
furent tentées, tenons-les pour assez insignifiantes : 
l'illogique est installé en l'homme autant que l'excès 
logique d'une autre part. La marche moderniste dâns 
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les Eglises êst ouvertement démocratique, je défie 
qu'on puisse :nier. cela I Je défie aussi qu'on puisse tt1ier 
que le progrès des idées démocratiques n'ait affaibli 
la fidélité des croyants d'une église envers les prinL. 
cipes traditionnels et touché à l'autorité de ce qu' ou 
appelle les grands faits chrétie.ns. 

Concevons bien le malaise de nos deux catégories 
de protestants inquiets, les.. uns chez qui l'âme française 
se révoltait de I3e sentir assimilés à la cohue, révolu­
tionnaire et jetés dans le clan des petits Français, 
les autres en qui la foi s'inquiétait des ravages d'une 
désagrégation sans arrêt. 'll n'était pas possible pour 
une pensée protestante :de se dégager de telles diffi­
cultés, si elle (icontinuait à voir dans la Réforme la 
source du mouvement révolutionnaire dont elle consta­
tait l'évolution effrayante vers la consommation su­
prême des peuples chrétiens d'Occident, si d'autre part 
elle persistait à penser que l'autorité souveraine et 
sans limites de \la raison subjective, c'est-à-dire du 
sens propre, était un dogme dans notre religion 
réformée. 

Ainsi ce malaise, dont la pensfo protestante était 
de plus en plus mécontente et embarrassée, ne pou­
vait être dissipé que si l' antichristianisme essentiel 
des mouvements révolutionnaires laïcisateurs et celui 
des tendances modernistes étaient dévoilés comme étant 
foncièrement ignorés de la Réforme authentique, et 
même en profond antagonisme avec elle. Mais ce 
n'était pas assez, il fallait montrer qu'ils apparte­
naient a. tm couranit religieux et mystique aussi 
contraire à la Réforme la plus positive qu'au catho­
licisme. C'est surtout l'objet que nous approchons 

1 
1] 
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dans la suite Jde ces pages, quand nous y "dén.onçon\s 
l'âme antique de la Gnose et ses modernes succédan~s. 
Il était nécessaire de faire entendre en particuli~r 
qu'un troisième culte, ou quatrième avec l'israélite, 
était apparu en France, des marges du christian\Îsme au 
plus fétichiste des rationalismes, et que ce culte était 
inféodé à la 1que.stion de plus en: plus orageuse et 
sombre de !'Etatisme ou absolu -d'Etat. 

Or peu de protestants ·sentent encore nettement la 
nouveauté de cette situation. Ils on,t pris à jamais posi­
tion contre le catholicisme et ne voient l'adversaire 
que de œ icôté. Leur vision des choses ne s'est pas 
déplacée depuis les xv1e et xvue siècles. Ils restent 
incapables de s'aviser qu'ils ont laissé naître et même 
qu'ils ont encouragé à ses premiers vagissements un 
ennemi nouveau, une puissance hostile qui n'est autre 
que l'antichristianisme éternel. Les ambitions de cet 
adversaire ont fini par se dévoiler. Mais tan~ que Je 
protestantisme vivra dans l'illusion à ce sujet, qu'il 
acceptera les équivoques :sous lesquelles ce nouveau 
culte a d\abo:rd pris paisiblement racine avec la compli­
cité officielle de l'Etat français, comment pourra-t-il 
voir clairement que le débat n'est plus un(iquement 
une lutte d'influences entre deux formes et deu."'C 
conceptio;ns religieuses d'origines chrétiennes ? . . . Le 
problème contemporain s'est élargi et déplacé plutôt, 
jusqu'à devenir une rivalité mortelle, un combat pour 
.la vie et le salut des âmes, entre le sumaturrel chré­
tien et le Laïcisme dont nous cherchons à dévoiler 
une figure qu'on n'est pas accoutumé de voir. 

Le protestant qui ~ pu opérer ce rétablissement peu 
facile sur lui-même, rompt de ce fait avec kle iVÎeilles, et 
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familières complicités qui lui plaisaient par la force 
de l'habitude. Il n'est pas sans com,tater alors d'impor­
tantes modifications de sa vie rationnelle et sentimen­
~ale qui demanderaient d'autres développements encore 
que ceux-ci. Nous avons tenté d'irù:liquer d'abord un 
redressement de l'âme protestante devant les idées 
démocratiques, organes de dissolution sociale et natio­
nale. Nous essayons d'habituer le protestant à l'idée 
d'un renversement d'alliances. Il a été trompé trop 
longtemps sur le vrai caractère de son plus essentiel 
ennemi. 

La Démocratie française disait aux protestants: 
« Je suis souris ! Voyez ma lutte contre l'Eglise 
romaine· et voyez le mélange cordial de nos troupes, 
les miennes et les vôtres. Réforme et Révolution sont les 
deux filles glorieuses de 1 a même pensée libératrrce. » 

Mais elle disait p.ussi d'un tout autr~ côté : « Je suis 
oiseau ! Voyez mes ailes ! J'affranchirai l'homme de 
toute foi et sur les ruines du christianisme, religionj 
d'esclaves, l'humanité libre proclamera sa seule vérité. 
Je suis le1 credo des temps à venir. J'ann!once le règne 
pur de l'Humain. Le siècle est venu où je dois dire 
que mon dessein et ma nécessité sont cle délier ce que 
la religion enchaînait ! » 

Comment ce double langage a-t-il pu si longtemps 
réussir? Par quel charme honteux? En tout cas une 
fois dénoncé_, du fait de cette dénionciation, aucun 
démon ne peut plus opérer avec la même force ... lTit 
fait, heureux ou non, s'est pmduit qui est appelé à 
prendre par le cours même des choses tout son déve­
loppement. Le protestant qui sent, qui sait, qui voit 
f'f'1 la qu~tiou po!itique dissimule mal une question 
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religieuse et qu'en face de lui s'il trouve un'e Eglis·e 
catholique, qui est d'origine chrétienne, chrétienne de 
nature et de volonté, 1certes, il trouV\e de plus en plus 
déclarée une Eglise longtemps sourde et masquée, forte 
maintenant et ·fondée sur l'appui non-équivoque de 
l'Etat, avec toutes les ressources de l'officiel, église 
antichrétienne, la Contre-Eglise, qui est la Laïcité 
mDme, non P<\S seulement Ja vulgair~ Libre-Pensée au 
nom quasi-démodé, mais l'esprit du régime, son âme, 
sa doctrine fondamen:tale, ce protestant, dis-je, ainsi 
renseigné sur le véritable secret de son époque, 
qu' éprouve-t-il ? Le besoin de reprendre sa foi à 
pied-cl' œuvre, de procéder à une. sérieuse révision de 
ses valeurs, et de s'interroger sur l'orientati.on réelle 
qu'il doit demander à la Réforme dont il est né. 

Si, comprenant sa faute et surtout regrettant son 
imprudence, la Laïcité dévoilée cherchait à reprendre 
ses aveux et à mettre une sourdine à son tintamarre 
de religion mystico-humanitaire, si elle se mettait à 
nous jouer la comédie d'un ren,ouveau spiritualiste 
fardé aux couleurs un peu pâles d'un pseudo-chris­
tianisme, il faudrait comprendre qu'elle a eu peur, 
que cette peur ne nous donJnerait qu'_µn répit jusqu'à 
la reprise de ses forces sataniques. On se con.tente.rait 
de lui faire une nasarde : « Trop tard ! . . . » Trop 
tard, grâce à Dieu ! L'éveil a été donné aux. intelli­
gences saines, l'analyse a prospecté les sourœs croupis­
santes et douteuses qui alimentent de leurs suintements 
te grand marais de l'Eternel Mécontentement. L'idole 
Invidia, l'envie du pr-emier Contradicteur, a le nez 
barbouillé. Au reste ~on œuvre de dissolution se pré­
cipite et en même temps se tarit., car le 'dernier\ mot, la 

.. 
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décision s_uprême est toujours à l'Etoile du Matin ! 
Mais l1à seconde partie de ce livre approche aussi 

d'un autre problème dissimfulé sous celui de la Laïcité, 
c'est le conflit ,aigü du Temporel et du Spirituel, que 
le Laïcisme che11che à résoudre au profit d'un spiri­
tuel d'Etat, créant ainsi une théocratie à rebours. 

Je publiais les Protestants devant l'Eglise dans LA 

NOUVELLE REVUE ROMANDE quand un grave événement, 
assez inattendu, a{ 1posé en France ce problème-là dans 
un jour tout nouveau, fort singulier, de telle sorte 
qu'il apparaît moins ,exclusivement lié à la critique du 
Laïcisme., à moins rqu' on n'ait voulu trouver dans le 
« Politique d'abord » de M. Charles Maurras une 
extension de la doctrine laïque ... Non l il ne faudrait 
pas que par 1l'accident nous fussions divertis' des 
principes ! Le Laïcisme reste le fond doctrinal de 
notre démocratie, et on peut dire : de toute. 

Si donc, sans que je touche un mot du débat 
dangereux qui s'est ëlevé entre le Vatican et l'ACTION. 

FRANÇAISE, on peut trouver dans œ livre une distinc­
tion préalable entre le Spirituel et le . Temporel, je 
corresponds, il me semble, à un vif souci actuel. Mais 
surtout, si je montre que l'Eglise, loin d'avoir été un 
mouvement révolutionnaire, une démocratie, se tient, 
avec toute la différence de plan du su:rnfaturel à la 
nature et à La raison, damg la même ru.rection ~eligieuse 
que le Paganisme - ·œlle de l'acœptation du monde 
donné - j'offre •peut-être à l'esprit de ceux qui sont 
Héconœrtés et sca)ldalisés llln moyen légitime -de s'élever 
en paix au-dessus du trouble et de dominer toute. 
~quiétude. 

Mais sur un 'troisième point_ je coïncide encore ici 
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avec l'actualité. Une \actualité d'ailleurs de celles qui 
se placent sub ;specie œtemitatis I C'est-à-dire l'unité 
âe l'Eglise ou l'union des Eglises. C'est-à-dire le réta­
blissement de la Catholicité. Or c'est ce_ qui préoccupe 
de partout, jusque dans notre internationalisme. Il y 
a eu des entreprises diverses à cet effet. Je cite 
'.Malines, Lausanne et la revue lrénikon. L'action du 
pape actuel, Pie XI, est probablement motivée par 
des ambitions de cette qualité. Seulement sera-t-il 
nécessaire de rappeler que la France est le seul pivot 
possible de la catholicité et son plus intrépide, autant 
qu' efficace agent ? Ceci, par le lieu d'abord qu'elle 
occupe et qui, géographiquement, est le lieu de flexi?n, 
de retour sur soi-même du mouvement direct humain 
dérivé vers l'occident et tournant court devant l'infini 
brumeux océanien, oo qui a déterminé la race celtique. 
Par la vocation iaussi de son istoire ! Par la nature 
de son peuple, si missionrmire jusque dans 1'.erreur I 
Par la forme :de son génie, le plus universel de tot,IB 
entre Jes nations ! Tout cela qui fait conclure à une 
prédestination providentielle ! -

C'est travailler peut-être à l'unité désirable que 
de rappeler la ,réalité de l'Eglise. En décrire la nature 
c'est aussi en fixer les conditions et œlles ·~ ~aÇ catho­
licité. Aussi n'a-t-il pas été dans mon projet de 
confronter le Protestarrtisme avec l'Eglise bien définie 
qui a son' iSiège à Rome. Je ne meJ dissimule· pas qu'il 
y a une sorte d'offense implicite envers nos ~rères 
catholiques à paraître s,outirer la réalité de l'Eglise de 
la seule forme qui :soit fondée pour eUix. à la contenir ; 
si j'écarte la question de légitimité, ce n'est pas· que 
j'entende me · prononcer par omission, ce qui serait~ 
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déplaisant, simplement je ne veux m'alourdir pour le 
trajet que j'ai à faire. 

Ce trajet c'est d'accomplir trois étapes. 
L'une, je l'ai découverte dans la distinction for­

melle des principes chrétiens et des principes démo­
cratiques, comme de deux 1:religions connexes, mais 
hostiles. L'autre, au contraire, c'est le rapprochement 
non moins formel du paganisme médit~rranéen et du 
christianisme : le paganisme de la raison ayant fait 
les trois ou quatre premiers pas que seule la Révéla­
tion a permis de continuer par d'autres, il n'est guère 
admissible que ces trois ou quatTe premiers pas _soient 
décrétés mauvais du fait que certains esprits ne sont 
pas appelés, par voc~tion., à les dép'ass·ér. En ce cas 
saint Thomas d'Aquin paraîtrait une raison d' excom­
munier Aristote, au lieu qu'il légitime ce qu'Aristote 
a de sain l 

Enfin la troisième ._étape, liée aux deux autres, c'est 
de chercher dans cette ligne un principe de catholi­
cité et d'en éveiller tout au moins Ja pellt~ée {o'Ul le 'désir. 

Autant donc que je puis quelque chose pour les 
hommes de mon. temps et pour tous ceux qui se s€ntent 
resprit de l'Eglise, je m'efforce de proposer ainsi 
les éléments d'un Humanisme Chrétien positiviste et 
national. 
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LES PROTESTANTS 
LA PA TRIE - L'ÉGLISE 

CHAPITRE PREMIER 

LE REQUISITOIRE 

I. LA QUESTION EST POSÉE 

·f.e petit livre, .où l'auteur veut être de bonne foi, 
n'imagine pas un problème pour se donner le p:âsse­
temps de le résoudre, ni ne sollicite les faits pour 
cl"éer la sensation !d'un péril. 

Pas davantage il n'entend désigner une catégorie de 
suspects. 

Protestant, je souffrirais si on croyait pouvoir me 
dire que c'est par un effort, méritoire, mais singulier, 
mais exceptionnel, que j'atteins au vif et vigoureux 
sentiment de la communauté française, là où le Catho­
lique est de par sa culture religieuse tout installé. 

A œ doute qui persiste chez des millions de Prançais 
et des meilleurs _comme ·des plus ouverts d'esprit, il 
faut répondre par autre chose que cette crispation de 
la foi patriotique. 

Quand par exemp.;Ie, pour donner un nom, le 
maître du Nationalisme français, M. Charles Maurras, 
presque au début, je crois, de ce mouvement considé-



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

2 1 
LES PROTESTANTS ET LA PATRIE 

rable qu'il a I organisé, établissait sa théorie fameuse 
des quatre Etats Confédérés, il les classait: Juif, 
Protestant, Franc-Maçon, et Métèque. Il nous _faisait 
ainsi un grief d'être une des quatre colonnes d'appui 
du gouvernement démocratique actuel, dont il serait 
vain et peut-être imprudent de ne pas se préoccuper. 

Mais quelle que soit la qualité si éminente de notre 
accusateur, je ne 1reçois pas cette question de sa'. main, 
comme s'il l'avait inventée. Je suis seulement anxieux 
qu'un homme tel que celui-là, qui a pour passion et 
pour vocation propre de · chercher les fondements 
inébranlables et simples <le Tun;ion des Français, 
n'ait pu éviter de la formul~r si rigoureusement. 
Agnostique, dit-on, et sans intérêt confessionnel, sinon 
·de se r.aillie,r, en politique purt_, à oe qui lui.

1 
paraît fon­

der, maintenir, conserver et servir la grandeur fran­
çaise avec ce qu'il y a d'unive:vsalité dans les prin1.. 
cipes de cette \grandeur, un partisan de cette qualité a 
le goût ferme 1des distinctions, mais non pas sans 
doute celui de la division. 

N'a-t-il pas, dans le nouveau discours qu'il ajoute 
à sa réédition 1<le. l' Enquête sur la M drtarchie, inséré 
des invita~ons expresses aux Prdtestants? (1). 

Or, précisément, il 1est de plus en plus des Protes­
tants qui se posent le problème de l'ordre politique 
français et qui ne sont pas satisfaits par la direction 
actuelle imprimée aux sentiments du peuple comme 
aux intérêts de la nation. Mais ils se demandent :­
« Avons-nous des affinités avec l'ordre traditionnel 
français et même avec toute espèce d'ordre vraiment 
social, vraiment politique? Notre foi ne conduit­
elle pas à l'individualisme? Notre individualisme à 
l'anarchie ? » 

· (1.) 1.924. Nouvelle Librairie Nationale. 
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Ce doute si complexe, il existe oien, il nous a été 
confoss.é ! · 

La question des Protestants et de la Patrie n'est ni 
vaine, ni tellement inopportune. 

Nous avons la conviction qu'il est nécessaire que cc 
soit maintenant les Protestants qui la traitent eux­
mêmes. 

2. ~ LES TROIS PARTIES DE LA QUESTION 

La question des Protestants devant la Patrie a trois 
aspects et c'est ainsi qu'elle se trouve introduite a 
cœur même. de notre histoire~ -de notre ,_p~nsée et de 
notre vie nation.ale. 

Dans · l'histoire, elle a été posée par le fait de la 
Rféforme et de Ja scission clu payB, consécutive .au 
schisme religieux. 

Dans la pensée, elle est posée par la doctrine protes­
tante et par ia culture religieuse ou générale qui en' 
peut dériver. 

Dans la vie nationale contemporaine, elle est posée 
par l'attitude plus ou moins nette que le protestan:­
tisme a pu prendre au sein des mouvements résultés 
en France de ce :fait que, depuis la Révolution, aucun 
régime n'a plus /té consenti par l'unanimité des Fran­
çais. Et ce fait-là confirme d'abord que, sous l'An­
cien-Régime, les Protest~ts n'ont pas eu à contester la 
légitimité royale. Le :principe de cet ordre ne les a 
_pas heurtés en o.roit si, de fait, ils dnt pu s'en dire 
molestés. Ils n'ont pas senti de contradiction fonda­
mentale entre eux et un principe d'ordre, le plus 
caractérisé de tous ; leurs descendants en trouveraîent­
ils entre eux et n'importe lequel des printipes de 
l'ordre? L'ordre peut-il le_ur répugner à jamais dans 
son essence même ? · 
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3. - LE GRIEF HISTORIQUE 

Des apologistes imprudents ou maladroits du Pro­
testantisme laissent volontiers entendre que la Réform·e 
du xv1e siècle a été. une véritable révolution religieuse 
et philosophique, morale et politique ; d'où ses adver­
saires paraissent fondés à lui reprocher : 

D'abord, dans l'Eglise, d'.av-0ir déchiré la robe sans 
couture et démembré le corps du Christ, rompu la 
communion des croyants, porté atteinte à l'unité de 
la foi, multiplié d'équivoques et douteuses bergeries, 
quand la promesse '.évangélique est celle d'un seul 
troupeau sous un seul berger. 

Ensuite, révolution qu'elle est, d'avoir engendré 
toute une suite de révolutions ou d'essais révolu­
tionnaires et d'en avoir promu l'esprit en Europe. 
Pour la France, où une secon/de révolution a triomphé, 
qui serait fille avérée de la Réforme, on se montrera 
de moins en moins disposé à nous absoudre, Pro­
testants, d'avoir altéré l'unité française et compromis 
la , personnalité morale <le la nation, fille aînée de 
l'Eglise, c'est-à-dire la terre où les institutions et les 
actions révèlent le plus de tempérament chrétien. 

Encore, de s'être alliée, avec une conscienceLréeUe et 
comme diabolique de sa complicité, à tous les mouve­
ments antichrétiens et naturalistes, elle, chrétienne 
et qui prétendait à restaurer la pureté primitive de la 
Pentecôte. A son origine, d'avoir exalté dans la Renais­
sance la partie suspecte de rationalisme et de laïcisme ; 
au xvme siède, .d'avoir rendu possible !'Encyclopédie ; 
dans les temps actuels, d'être spontanément favora­
ble à toute doctrine ou toute secte de n'importe 
quelle sorte qui prend position con\tre le . Siège de 
Rome, sans se demander si ce~ espèœs de conju-
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ration n'atteignent pas, d'une part, à travers le but 
visé, le christianisme même et, d'autre part, la lati­
nité ; conjuration.s, où peut-être il est des conjurés 
qui préparent les uns la ruine de la catholicité, latine, 
les autres l'écrasement de l'Infâme, et quelques-uns 
absolument logiques, ces deux abominables victoires à 
la fois, tout dépendantes qu'elles sont l'une de l'autre. 

Encore, en écartant sa prétention d'avoir au cours 
de son développement fait paraître le prÙl;cip~ de -Ia 
séparation des deux pouvoirs, le spirituel et le tempo­
rel, qu'elle s'imaginait -jusqu'alors confondus, sans 
souci du démenti quE;} lui ~n dorune l'histoire attentive 
à noter le constant souci d'indépendance de nos· rois, 
même parmi les plus dévots, on lui reprochera d'avoir 
bien plus réellement fait paraître une troisième reli­
gion, d'esprit sectaire, le laïcisme intégral, le laïcisme 
confessionnel, qui rétablit à son profit la confusion du 
spirituel et du temporel. Et, d'ailleurs, cette confusion 
elle l'a consacrée pour elle-même en Allemagn·e et 
chez l' Anglais par son institution des Eglises Natio­
nales, où la i.religion devient pur moyen d'état, préro­
gative de gouvernement, ce qui l'asservit et la discré-

. dite. Ainsi, quand elle veut s'attribuer l'ill~soire géné­
ration d'un principe qui, avant elle et seulement mieux 
équilibré, ne cessa jam1ais d'avoir cours, il faut lui 
reprocher d'être responsable •de l'asservissement des 
pouvoirs spirituels au pouvoir temporel, de leur néga­
tion peut-être, et du développement pseudo-confes­
sionnel et politique d'un enseignement déchristianisé, 
matérialiste et athée. 

Enfin, quand elle estime pouvoir revendiquer aussi 
dans son œuvra la formation ·des nations modernes, 
ou tout au moins l'impulsion qui aboutit à l'établis­
sement de la souverain_eté populaire, il lui est repro­
ché d'abord de s'égarer sur la date de naissance de 
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nos plus · grandes .. nations, qui sont plus antiques, et 
conseillé de se tenir seulement pour responsable de la 
déviation que ces natioTIJS ont reçue qui conduit les 
peuples à sacrifier des libertés réelles, lentement ger­
mées, en étant livrés au nombre par leur fausse 
~uvera-ineté, et par Helà le voile du nombre aux inté­
rêts ou aux desseins d'occultes tyrannies. De sorte que 
l'In.relligenœ, mère des libertés, et fille elle-même 
de la famille et du lsang, est: ;immolée avec une pompe 
ridicule, un déploiement grotesque d'urn,es, à la Masse, 
au Nombre, à 1a Matière, dont l'Or est le -seul génie. 
Ainsi l'œuvre démoniaque aboutit au signe de 
Mammon 1 · 

Tel est, si je l'ai bien traduit, le développement du 
·réquisitoire historique porté contre la Réforme. 

4. - LE GRIEF DOCTRINAL 

Dans la pensée, en dépit que la Réforme se dise 
une doctrine de restauration, et toutefois certains la 
procl~ment pour un ;princip~ nouveau! on souligne 
qu'elle est bien plutôt une doctrine de contradiction 
qu'une doctrine d'invention. 

Elle a pris parti contre Rome, et voilà toute son 
originalité, mais aussi est.:elle condamnée à ne plus 
rien comprendre de Rome et œtte dondamnation 
~ ~l 1 

En effet, elle )le sait pas elle-même de quel prin-· 
cipe exact~ment elle -doit se réclamer. Est-ce de celui 
de la libertB bu de celui de la souveraineté ? Le 
titre de l'ouvrage célèbre Variations des Eglises protes­
tantes est à jamais attaché comme un écriteau par 
la forte main de Bossuet sur le front de chaque 
Eglise prétendue réformée. Mais cet embarras de 
reconnaître leur -vrai principe est formellement avoué 
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~r ces églises et par leurs apologètes, d'où la variété 
dee Confessions de ,foi et des symboles, d'où la modi­
fication et l'instabilité, au cours des temps, de ces 
Confessions de foi, tantôt renforcées, tantôt relâchées 
sur leurs articles les plus importants. 

Si le Réformé tient que le tféritablei principe de 
la Réforme est le libre-examen, il glisse à la conœp--. 
tion libérale et moder(niste · de l'Egfüel. III aboutit 
alors au Rationalisme Tadidal, qui est, malgré toutes 
ses protestations, essentiellement une école de morale, 
ou au Christialij.sme Social actuellement en vogue dans 
les paroisses du nord de la Fr~nce et,. 'par là il rejoint 
le salut collectif et terrestre de la chimère socialiste. 
Dans les deux \cas, il outœpasse ~a. .religion pure, 
qui est le ~alut par un sacrifioe, de caractère sacré, 
même divin, où l'homme n'est qu'in1vité. Si le sacrifice 
n'a que le caractère sacré, c'est le Paganisme ; s'il a 
tout le caractère divin, qu'un dieu s'y don;ne, c'est 
le Christiani$me. En dehors de cela, il n'y a, jamais 
que naturalisme. 

Si, au contraire, on ne veut pas échapper au prin­
cipe de la souveraineté des Ecritures en matière dei foi, 
une telle foi devant rayonner sur tout.e chose humaine, 
la Réforme établit, quels que soient ses restrictions 
et ses propres tempéraments, une théocratie <le droit 
qui n'a pas iété longue à passer daDJs le.s faits. Théo­
dore de Bèze, .accusé de la phrase sur le (dogme diabo­
lique de la liberté de conscience ( 1), relate de- Calvin 
comment, dans son livre contre Servet, il prouve « que 
l' of fiœ du magistrat s' estend jusques à réprimer les 
hérétiques '>> ( 2). Dans ce cas, Genève peut rivaliser 

(1.) Vie de Calvin, pur Théodore de BÈZE, nouvelle édition pu­
bliée et annotée par Alfred Franklin de la Bibliothèque Mazarine. 
Introduction du dit, page xxxv1. 

(2) Ibidem, page 94 du livre même: 
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avec l'Eglise de Rome pour discuter seulement laquelle 
des aeux autorités: est la mieux fondée ~t l\a plus sûre: 
celle de la Bible qui est la Tradition écrite, ou œlfe 
du Saint-Siège qui a la· Tradition orale conjuguée 
avec la Tradition écrite. Mais il n'est plus le lieu, 
devant cet appel au bras séculier, de revendiquer pour 
la Réforme l'éveil des prétendus mouvements rénova­
teurs et libérateurs qui ont conduit à l'ère moderne .. 

Si, enfin, le principe exact de la Réforme est celui 
de la justification rpar la foi ou régime de la Grâce, 
que Calvin poursuit dans son extrême rigueur jusqu'au 
dogme de la Prédestination, comment ce supra--nrrtu­
ralisme lui permet-il ses permanentes et scandaleuses 
complicités naturalistes ?. 

Ces incertitudes et ces variations ainsi constatées, 
une autre question est· celle de la culture religieuse 
qui a pu surgir de ce sol branlant. 

En fait, disent nos accusateurs, œtte culture est celle 
de l'anarchie intellectuelle tt sert à la germanisation de 
l'intelligence, par affinité entre œ qui est anarchique 
de goût, de tempérament et de pensoo, et ce qui est 
antiromain. La culture issue de la réformation des 
Eglises, pour employer leur langage, mais à mieux 
dire 'de leu.J1 i,év,olte, a ipris ,p1osition, contre l'ordre latin. 
En dehors donc- de toute querelle religieuse, il est 
abominable que la Réforme poursuive âprement dans 
l'Eglise catholique ce qu'on peut nommer magnifique­
ment la Catholicité: l'universalité latine concertée 
avec l'universalité chrétie:nne. 

C'est un reproche qui a ce résultat attrist'ant 
que des athées contemporains et les héritiers de la 

.,.Renaissance, ayant cru disœrner en 1a Réforme cette 
sourde passion contre la Catholicité, éprouvent pour 
tout ce qui est protestant une réelle répugnance.! 

Si la Réforme dit pour sa défense : « Par la 
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culture essentiellement morale, dérivée de mes prin­
cipes, j'ai formé d'aussi beaux caractères généreux 
que cette chaîne d'hommes fermes et véritables héros 
qui va depuis Guillaume de Nassau jusqu'à l'amiral 
Coligny », on lui deman'de si, dans l'autre parti, en 
ces fortes époques, les personnalités vigoureuses et 
fières ont manqué, .dès lors ce que cela peut prouver 
qu'en un tel siècle elle ait pu soulever d'admirabfos 

énergies?. 
Si la Réforme veut encore faire constater que 

l'explosion d'individualisme qui résulte de son entre­
prise de libération a fécondé les Muses, et qu'elle 
donne les noms fameux de Rembrandt, d'Albert Dürer, 
de Goudimel, de Bach, de Beethoven, de Leibniz,. de 
J(.ant, la critique peut lui demander ce qûil en serait 
de ces grands hommes, si on s'en tenait strictement 
à ce que leur génie a reçu de la Réforme, et pour 
celui d'entre eux loù oette influe.nœ est la plus mar­
quée, le philosophe ·de Kœnigsberg, ses bien.faits 
n'en sont-ils pas discutables, cette philosophie est­
~lle d'un génie Jsi pur? Le passionnant Joseph de 
Maistre montre aux Rév-0lutionnaiœs-le progrès continu 
des sciences retardé et compromis par les troubles 
qu'ils ont causé dans les Etats comme dans les intel­
ligences. Et cela porte sur les Réformés. 

Ainsi, où la Réforme assure qu'elle affranchit 
l'esprit et donne ,un vigoureux élan vers le progrès, 
on lui réponâ ,en brusque ripost-e : « Vous- ave.11 
déchaîné l'homme, favorisé l'anarchie intellectuelle, 
et vous avez i;retardé l'avancement du savoir humain 
en jetant dans l'esprit et 4ans lia société une inquié­
tude qui absorbe ou limite les forces et les facultés, 
qui stérilise la sève créatrice. 1 De plus vous avez 
sacrifié l'intelligence au nombre, préparé cette ido­
lâtrie de la ,.-chair et de la nature qui fi11:ii,ra par 
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matérialiser l'homme. Enfin, vous avez dévié la raison 
en lui proposant de faux problèmes et vous l'avez 
encombrée du .tourment 1,de s'y attacher pour les 
résoudre, de les résoudre pour s'y conformer ». 

Je me demande si j'ai bien reconstruit le réqui­
sitoire porté contre Ja pensée de la Réforme·?. 

5. - LE GRlEF POLITIQUE 

Il y a iune thèse protestante sur l'action politique 
de la Réforma 1,qui a eu le singulier hon!neur d-e 
plaire également aux Protestanrt.5 et à leurs adv-er­
saires. Elle était aussi d'un profit égal aux uns et 
aux autres. i 

Dans l'évolution de l'Europe v~rs les gouvernements 
démocratiques et populaires, les Protestants ont triom­
phé du spectacle et se sont écriés: « Nous sommeB à la 
source ! La Révolution de 89 est fille de fa, Réforme ! 
La filiation entre les grands Réformateurs et les 
grands ancêtres de la IIIe République traduite par 
les affi;nités,. l'est ,~ussi par le développement des 
principes sociaux et des idées dans les écrits des ju­
ristes de Genève, de Hollanide, d'Ecoss 1e et par les 
bills de l'Amérique puritaine. Il n'est pas indifférent 
non plus que les EncyclopMistes aient paru grstnds 
liseurs d'écrits anglais ou pensionnés du roi de Prusse, -
et que l'invienteur de la sensibilité révolutionnaire se 
trouve être le Genevois Jean-Jacques Rousseau. Nous 
revendiquons par conséquent, comme dérivé de nos 
principes et de :notre action, tout le progrès démocra­
t~que accompli depuis le branle de libération que nous 
avons donné ». 

Mais en face de la Démagogie qui s'apprête à 
recueillir en fille légitime · 1a succession des gou­
vernements parlementaires et démocratiques, les accu-
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sateurs du Protestantisme prévoient que la condamna­
tion se prépare en Europe d'un système politique 
auquel on doit : 

Le recul ou l'étouffement des libertés réelles et 
parti.culières, ces anciennes franchises lentement 
acquises par les prganes du corps de la u(ation, mais 
qu'on ne peut plus maintenir en faœ de l'absolutisme 
d'Etat; 

Le nivellement des individus et la tyrannie de 
l'instruction uniforme qui en est la garantie, pri­
vilège de l'école larque et suprématie du prima-ire 
sur les autres degrés de l'enseignement ; 

La constitution coûteuse, stérilisante et oppressive 
d'un régime de fonctionnaires, donc la difficulté 
croissante des budgets nationaux ; 

Le principe de la représentation du peuple recherché 
faussement dans le suffrage sur les opinions qui 
aboutit à vouloir former l'opinion, d'où la possibilité 
dans l'Etat d'au :moillJs trois tyrannies, celle de l'Or, 
qui peut être aussi celle de l'étranger ; celle d'une 
secte, qui peut être aussi celle de l' étrangèr ; celle 
d'un parti, qui peut être aussi celle de l'étranger; 

La responsabilité du système égalitaire de la naiion 
armée qui multiplie et aggrave terriblement les guerres~ 
qui a ouvert Je cycle infernal où les nations modernes 
sont entraînées vers une désolation capable de trier 
l'Europe; 

La confusion dangereuse entre la vie pol~tique des 
Etats et la vie morale des individus, confusion qui 
est enclose dans 1e principe révolutionnaire des natio­
nalités ou seconde confusion entre la notion d'Etat 
et celle de Nation. On voit alors le Pacifisme s'effor­
cer de constituer une Société des Nations sur la base 
au moins suspecte de l'égalité et de l'équivalence 
entre un Etat ,tel que le nôtre, père et tuteur de 
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nation.s, et un Etat à moitié serf, dépendant d'une 
nation dont il est né, comme un des Dominions de 
l'Empire britannique. Et par cet exemple on p~ut 
augurer des oppressions futures, si un tel tribunal 
réussissait à dominer, ce qui est autre chose que 
légiférer où on peut dire qu'il réussit assez 1 

On doit encore entre tous ces méfaits à ce système 
effrayant:, : • 1 l 

L'abaissement du travail et son utilisation éhontée 
'dans la guerre des classes. 

Enfin, à la source de tout, pour les besoins de la 
cause égalitaire, il lui revient d'avoir tellement écrasé 
sous la seule notion de vie individuelle toute notion, 
si légitime, de vie collective, que l'on voit uniquement 
:reconnu et favorisé par l'Etat, dans son aberration, 
l'individualisme, destructeur de Ja famille, de la cité 
et des autres organes de la vie social~. 

Ainsi devant ces '.Clartés qui se font et vont certai­
nement s'étendre, les accusateurs de la Réforme se 
hâtent de lui reconnaître la mat.ernité dont elle' veut 
s'honorer et protestent a.vec ~Ile : « Oui, telle est 
v\ltre fille, ô mère de la Révolution ! ». Mais ils 
se réservent de lui montrer bientôt de plus tristes en­
fants I 

Cette imprudence (nous n'employons ce mot qu'à 
regret) est aggravée par un: livre, d'un ton aussi 
pressant qu'animé de vr.ai courage, dû à M. Jean 
Izoulet, professeur au Collège de France, comme 
l'on sait, et catholique libre-penseur sur sa propre 
déclaration: La Rentrée Ide Dieu dans l'Ecole et dans 
l'Etat, où l'auteur, préoccupé de rechercher la 
conciliation entre l'idéal ·de la Cité céleste, ou Chris­
tianisme, et l'idéal :de la Cité terrestre, ou Pagan,Qsme, 
voit cette conciliation possible depuis que, selon lui, 
une sorte de réhabilitation de la Cité terrestre s'opère 
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au cours des trois mouvements, bien loin d'être épuisés, 
de la Renaissanœ, de la Réforme et de la Révolution. 

Mais toutefois, à la thèse primitive et constante 
du Protestantisme sur ses rapports avec la Révolutioni, 
M. le doyen Emile Doumergue, historien de Calvin 
et son plus récent interprète, ajoute œ correctif, 
adopté et transcrit par M. Jean Izoulet :-

« M. le doyen Doumergue a dit en substance :1 

« En: politique ( calvin1iste ?) , il y a deux dogmes 
qu'il faut soigneusement distinguer: 

10 Le dogme fondamental, l'autonomie de l'Etat; 
2° Un dogme secoddaire, la souveraineté du peuple. 
Or, le FONDEMENT DU MONDE MODERNE, 

tel que l'ont dégagé les Luther et les Calvin, c'est 
non pas la souveraineté du peuple, mais l'autonomie 
de l'Etat » ( 1 ). 

L'idée de l'autonomie de l'Etat est, en Franc~, 
antérieure à la Réforme, elle est royale, et si tel 
est le fondement 'du monde moderne, les rois de 
notre nation sont bien nommés pères du peuple, 
pères de la patrie ; si la Réforr:nje a ku œi 'dogme pour 
souverain dans sa politique, c'est par ce dit dogme 
qu'elle pourra se réhabiliter de la plaœ démesurée 
faite au second. 

Car si le ~econ.d est exact, oh I des. réserves ! on: 
lui a fait un sort capital et c'est plar lui /qu'on a 
lié et voulu 1surtout lier Réforme et Révolution, 
Réforme et Démocratie, et que l'alliance entre le 
Protestantisme et la République se trouve an,crée 
en la chair ret au cœur de la presque totalité des 
Protestants. 

Il est vrai que œtte allianœ est déjà un peu ientamée. 

(1) Jean IzouLEl', la Renfrée de Dieu dans l'Ecole et dans (Etat, 
pp. 325-326. 
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La politique antireligieuse de nos gouvernements a 
provoqué des retours de conscienœ après les complai­
~ances fâcheuses qu'elle a pu trouver tant qu'on la 
jugeait surtout anticatholique. M. Jean Izoulet a c-araü­
térisé vigoureusement le Laïcisme de Mort. On a lu 
à œ propos _sous la plume du pasteur Louis Lafon 
dans le journal Evangile ·et Liber lé ( organe des 
Protestants de gauche), 25 juillet 1923: « Nous, 
nous devons dire, avec regrets et repentance gue le 
Protestantisme français, par quelques-uns de ses fils 
les plus éminents et du consenliement de la 'masse pro­
testante, qui ne vit dans les comli>lats engagés qu'une 
bataille à livrer; contre le Catholicisme et une victoire 
à remporter sur 1ui, n'a que trop dontné la main à 
ce laïcisme-là » ( 1). 

Si donc notre dessein d'écrire les Protestants devant 
la Patrie pouvait encore paraître inopportun et que 
surtout on nous accusât de découvrir dangereusement 
en mauvais fils notre Eglise, nous rappellerons : ce 
tableau du bilan révolutionnaire qui se dresse de lui­
même au cours des évènements contemporains, le 
livre de M. Jean Izoulet, les aveux de journ'aux 
confessionnels ; autant d'indices que le Protestantisme 
est en ques·tion, que peut-être il s'est aventuré, qu'il 
lui faut élucider\ quelques points où il s'expose. 

(1) Le journal déjà cité, Evangile et Liberté, numéro du 9 août 
de la présente année, s'élève aussi contre « un groupe de protes­
tants évangéliques franchement républicains et socialistes » qui 
a jugé à pr-opos de manifester, dans le Petit Mé1·idional, (ainsi 
note, en approuvant la réprobation de son confrère de gauche, le 
Christianisme au XX• siècle, organe des Eglises de droite). « On 
comprend dès lors, dit Evangile et Liberté, pourquoi nous rele­
vons ici de telles manifestations, que quelques-uns auraient pré­
féré nous y voir passer sous silence. Elles ne sont pas sans 
importance, parce qu'elles sont un des signes de la déviation de 
foi religieuse en foi politique, qui dé.forme toute une portion de 
notre protestantisme ». 
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Il est trop certain que le peuple protœtan'.t en •France 
s'est lié aux partis démocratiques. Les historiens' de J.a 
IIIe République le retrouveront toujours mobilisé à 
côté des pires de ces partis dans toutes les causes où 
le régime a imanœuvré durement, jusqu'en ses offen­
sives les plus haineuses. Je parle de ce gu' ont vu et 
compris les hommes qui étaient adolescents lors do 
l'affaire Dreyfus. On ne fut pas long à nous embri­
gader. La révolution dreyfusienne nous engagea tout 
à fond et découvrit le protestantisme sur ce point vii 
qui est le sentiment national. Elle lui retira, par la 
solidarité fâcheuse, qu'il noua dès lors et qui le tien't, 
presque toute sa propre liberté politique. Le_s chaires 
des temples retentissaient des imprécations pour la 
défense du Droit, et cette nouvelle prédication 'du 
Martyr faisait presque oublier celle du Crucifié, mais 
ramenait en nos églises · llt fervieur de la foi, étrange 
en vérité, avec des foules fièvreuses. On aurait pu 
croire à un) revival religieux, c'était bien, oo ~ffet, une 
,exaltation mystique ! · Le portrait du beau lieutenant­
colonel Picquart se trouvait dans tous les cabinets de 
pasteurs, avec dédicace ( 1). Cette collusion insensée 
continua. L'opinion p;rotestante a1Jpuya toutes les agres­
sions anticléricales et, dans la chasse aux moines, 
elle savourait une revanche sur la Saint-Barthélemy 
et sur Louis XIV. On assura aux Protestants des 
emplois et des fonctions dans l'Etat, car leur animo­
sité contre Rome certifiait leur loyalisme républicain. 
Des naïfs, et des habiles, disaient: « Nous les devons 
à la supériorité de la formation protestante ! », sans 
souci d'offenser le reste de la nation. Au retour de la 
guerre, cette collusion tend à reparaître. Elle a fait 

(1) Ceci a été contesté sous cette forme. Le fait est certain, dans 
mes souvenirs d'adolescent. Sa valeur est symbolique. 

3 
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bdresser au corps pastoral des circulaires de journaux 
politiques qui se targuaient d'être de la Confession, à 

peine voilés ; le ,plus récent, ambitieux et goulu, ,offrait 

pour garantie des signatuœs de pasteurs. Elfe pros­
père au sein pourtant aigri de la Ligue des Droits de 
l'Homme, dont il est trop ~onnu qu'elle ne tient pour 

hommes et victimes que les Démocrates ( 1). Ellie 

aspire à son plus grand éclat dans la wilsonienne 

Société des Nations. Une Alliance universelle pour 

l'Amitié internationale par les Eglises, où l'Eglise 
romaine, il va sans dire, ne voudrait pas être repré­
fentée, cherche à ëtayer œtœ colossale duperie idéo­
logique en démarquant et déformant dans ses statuts, 

de façon à ~eddre cet article illisible, la loi de géné­
ration des sociétés : « La Société politique des Na­
tioins, pour devenîr viable, doit être inspirée par une 
Société morale des Peuples daint l'âme sera un~ Société 
spirituelle des .Eglises >>. Qu'est-ce qu'une société mo­
rale des Peuples \au sein d'une société politiqu1e des 

Nations? Et différente encore d'une troisième société 

dite spirituelle, qui serait celle des Eglises ? Admirable 

modèle de ce qu'on pourrait appeler d'utiles distin~­
tions l Veut-on seulement dire qu'il faut créer et 

entretenir un consentement moral d_les peuples à la 
SociétB covenantaire de Genève et, pour cela, former 

au sein de chaque peuple des groupements employés 
à propager et soutenir cette idéologie, au nombre 

desquels en premier lieu nos Eglises ? Soit 1 Le vieil 
Hugo aurait mieux dit peut-être : « La Société des 

Nations exister.a par 11es PellfP)les et offide:ra par les 

Temples ». 1 

Hélas I il n'est pas une entreprise où l'esprit se 

(1) On a écrit que je calomniais. La preuve est facile : affaire 
Philippe Daudet. 
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dérègle de l'intérêt tde la nation qui ne recrute chez 
nous trop d'imprudents, de chimériques ou de sec­
taires cerveaux ( 1) I 

Resterions-nous à jamais infectés aux yeux de 
l'histoire d'un éternel, d'un inguérissable esprit de 
vengeance ? Les congrégations dispersées et dépouil­
lées par le combisme nous répondraient qu'il ne suffit 
pas de quelque persécution pour avoir le droit de se 
faire une âme d'étrangers à la Patrie, même sur 
les chemins de l'exil ?. 

6. - CONFRONTATION ENTRE SOLDATS 

La question protestante rudement posée de la sorte 
ne saurait être plus longtemps écartée par les Protes­
tants, et _ _plus longtemps nos correligionnaires ne sau­
raient vivre en face d.e la France dans cette gêne contre 
laquelle s'élève et crie le sang des nôtres, récemment 
rép3:ndu pour la défense du sol et "de ~'esprit français. 
Un amour passionné de la patrie intégrale a été 
attesté par les lettres, les confessions et la mort de 
huguenots qui ont nettement, avec facilité, sans avoir 
à sortir d'eux-mêmes, hi à se dipouiller de quoi que 
ce fut, marqué leur place immortelle, leur place à 
jamais sacrée, entre les nobles fils de la France. On 
ne peut dire :d'eux :, « Ils ont acquis d'être Fran­
çais ! » Ils l'étaient l Leurs réactions naturelles furent 
françaises devant l'ennemi qui était souvent de leur 
Eglise. Aucun débat ·de colll9èÎence ne les a retardés 
ou paralysés. Les plus conscients d'entre eux et les 

(i) Ajoutons parmi les protestataires qui nous ont préMdés, le 
nom de M. René Gillouin, protestant, fils de pasteur, mon con­
disciple à Tournon-sur-Rhône, où le professeur Joseph Parnin formait des générations excellentes de jeunes lettrés, quj com­
mencent à s'illustrer pour l'honneur d'un maitre admirable. 
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plus spécifiquement évangéliques ne sentirent pas per­
sister dans leur cœur . et dans leur pensée, en face 
de la guerre, ces hésitations que des pacifistes, des 
démocrates et des internationalistes eurent à dominer, 
à refouler, ou .avec qui peut-être ils eurent à compo­
ser ! L'honneur de nos morts nous impose la fran­
chise. Pour les continuer il nous faut écouter avec le 
même visage, dont ils assunaiient pour leur part la 
défense de la nation, ce qu'ont à nous dim les autres 
Français qui nous sentaient dans les combats à leurs 
côtés. Il fatrt cette confron'tation entre soldats, entre 
frères vainqueurs. Il la faut, les yeux dan1s les yeux:, 
et les mains encore_ nouées, qui devront rester étreintes 
sur les tombeaux.· 

7. - QUAND A VONS··NOUS TENU NOS ASSISES ? 

La Victoire établie sur l'union de tous les Francs, 
l'union sacrée où même Israël fut incorporé, aurait 
pu être fructueuse et complète~ si, l'envahisseur rejeté 
du sol, les soldats vainqueurs avaient décidé de sou­
mettre les contestations politiques ou religieuses 
d'avant-guerre à un examen aûssi net, aussi déter­
miné, aussi solide, aussi pur et intègre que lei fut leur 
défense de la Patrie. Ils auraient dû en de solennelles 
assises, tenues sous le signe des morts, entre combat­
tants, et d'-0ù par ce ±bit seul le politicien eût \été eixclu, 
débattre, par les plus qualifiés d'entre eux, de leurs 
croyanoes et de leurs idéaux, puis assurer les points 
communs et si possible les multiplier~ enfin établir 
la charte de ces sent-imenfts et de œs idées, de ces 
résolutions unanimes, pour en imposer au no~1 de 
leurs droits, ceux-là vraiment imprescriptibles, la dé­
claration à tout le peuple français. 

Par le défaut d'une telle action, qui a manqm~ 
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pour le malheur <le la France et de l'Europe, et 
strictement par suite <le cette défaillanlce, on doit 
le dire, la Victoire a été pervertie, inflectée. En des 
plaies qui s'élargissent se met à grouiller tout ce qui 
dans les nations est ferment de pus et de sanie. 

Les Combattants, incomparables dans le combat, 
ont donc été insuffisants dans Jtt Victoire et 'dans 
la Paix. Nous faisons violence à notre gratitude pour 
l'écrire. 

L'examen de conscienœ national, de leur chef, n'a 
pas eu lieu. 

Mais est-il encore trop tard ? 

8. - DES ÉLÉMENTS NOUVEAUX 

La corruption de la Victoire a fait réussir cinq an5! 
après la guerre llll!e étrange révolution électorale où 
la Nation s'est m·entie à elle-même, pour ne p.is 
dire qu'elle s'est totalement reniée. 

Cette révolution est le rétablissement du Bloc des 
Gauches, Je II mai de l'année 1924, p{ar le 
triomphe du Cartel radical et socialiste. Le lendemain 
de ce succès (les masses rurales, qui pourtant y avaient 
contribué, encadrées_ par les fonctionnaires, parurent 
visiblement, à un point qui frappa les plus simples 
'des observateurs de villages, déconcertées par le résultat 
de leurs scrutins. Chacun des électeurs du Bloc, faci­
lement coll'.Ilu en des pays où la majorité de gauche 
avait le triomphe bruyant en 1914, se trouvait dans 
la rue, muet ,et :m/al à l'aise en 192!~. Le sen:timent 
du mauvais coup contre la Patrie, les plus fanatiques 
de ces coupables et jusqu'aux moins conscients l'ont 
'eu à ce moment. Il faut le n(o!Jer, l'écrire, ne rien 
laisser périmer. Il faut en transmettre la mémoire 
aux jours futurs qui exigeront de savoir cela. 
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Eh bien ! il i~emble que cette fois, à niotr'e honneur, 
la collusion des Protestants avec les partis, qui furent 
les artisans respon&ables ·du 11 mai, soit moins 
-0.vérée, ou moins totale. Le Bloc Natio~al, si pauvre 
instrument politique, a ieu en nous des appuis assez 
notoires pour qu'il µous soit permis de nous dég_a­
ger devant l'histoire prochaine d'une fâcheuse soli­
darité. Ainsi le pasteur Edouard Soulier1 député de 
Paris, a constamment ,été une libre et courageuse voix 
nationale au Parlement. Il est allé se ·porter en 
Alsace, au secours des libertés alsaciennes. 

Enfin, véritable fait iUOUveau, remarque importante, 
le Protestantisme français s'est augmenté justement 
'de tout le Protestantisme alsacien. 

Or, le Protestant d'Alsace est certes plus confe.s­
sionnel que le Protestant de Franœ, il est aussi moins 
1démocrate. i · 1 1 • '. 1 

De même que la politique de la France ne pou~ra 
retarder davantage de chercher une solution nouvelle 
à ses anciens ,conflits intérieurs, du moment que 
l'Alsace lui a:rrive :avec ses traditions, ses libertés et 
sa foi, ,de même le protestantisme français va se 
confronter avec le protestantisme alsacien. Raison pres­
sante et raison 8.e plus pour que le problème protes- · 
tant soit élucidé. 

Ces nouvelles obligations qui nous viennent d' Al­
saœ, ont rapidement éclaté. 

Catholiques et Protestan~s alsaciens-lorrains se sont 
émus de quelques basses déclarations ministérielles et t 
i-aussitôt insurgés contre les projets du ~gouvernement 
Ides Gauches, qui menacent leur organisation scolaire 
et déchirent le contrat moral qui leur était promis. 
Ajnsi la question kle la Laïcité qui commênçait à 
inquiéter par-ci par-là, les bonnes têtes, se trouve 
pôrtée au pie~ j?ur de la discussion publique et 
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bientôt de la passion populaire. Nous estimons que 
c'est un bénéfice, et pour l'Enseignement lui-même, 
et pour les confessions religieuses, par suite pour 
la Nation tout entière ; car l'Enseignement devient 
suspect à être confisqué par un parti ou une 1se.c;te ; les 
confessions religieuses, et toutes, sont les victimes du 
~ilence trop prudent qu'on fait à ce sujet; quant à 
la Nation, si elle n'éclaircit pas cette sombre inquié­
tude, elle n'aura jamais d'apaisement. 

Jusque-là, les Protestants, comment ont-ils considéré 
l'Ecole?. Les noms ide Félix Pécaut et de Ferdinand 
Buisson semblent répondre que l'école laïque est une 
invention, une création protestante ; disons mieux : 
une intervention du Protestantisme dans l'Etat sous 
le couvert de ,l'enseignemient neutre. On a dit: « C'est 
une idéologie protestante, une morale kantienne, ger­
mano-réformée, qui sont imposées à l'école publique, 
école commune ». La même influence kantienne occu­
pait toutes les chaires de philosophies dans les autres 
degrés do l'enseignement ,officiel. Pendant longtemps 
le Protestantisme a pu espérer que par l'Université 
il allait réussir la réforme totale de la France. Il est 
hors de doute que l'Université a, en effet, professé 
une sorte de protestantisme laïque et recruté des 
intelligences en faveur non du Protestantisme des 
Eglises, mais du Protestantisme politique. C'était 
l'époque où l'hégémonie <les Anglo-Saxons dans l' orga­
nisation pratique de l'existence, et celle des Germains 
dans la science et la métaphysique, donc l'hégémonie 
des peuples issus de la Réf orme ( 1), constiluaien:t 
le fond des théories d'économistes en vogue. La déca-

, dence suprême des nations latines se proclamait sans 
honte. Quand à paraître soupçonner que la France 

{1) Peuples issus de la Ré/'orme, ni l'Angleterre, ni le Germain l 
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s'y trouvait incluse- ou d'en avoir souci, cela eût pu 
manquer d'élégance et prêté figure de Huron. Hélas ! 
de douteux progrès <l'influence protestante nous 
vouaient ,alor3 aux; yeux des Français patriotes, inquiets 
ou soupçonneux, à ce discrédit que de tels progrès 
pseudo-confessionnels tendaient à la consécration de 
l'influence -étrangère, anglaise et allemande. Tout un 
système était coordonné : école laïque, université kan­
tienne, églises protestantes, suprématie intellectuelle 
de l'Etranger. On semblait tenter la décatholicisation de 
la France. Mir.abeau ,avait bien fixé ce but à la Révo­
lutiqn, fille de l'Encydopédie. La Neutralité Scolaire 
naquit de ce dessein dès qu'èlle le put ( I). Eternel 
quos vult perdere Jupiier dementat ! L'école laïque, 
s'il y avait conjurqtiO'Il, a· tout compromis par l'iné­
vitable excès de son triomphe ! L'université demeu­
:rait encore kantienne par en haut que l'école primaire 
devenait, non pas seulement agnostique, mais violem­
ment matérialiste et antireligieuse. La décatholicisa­
tion de la France se transformait en déchristianisation 
de la France. Pouvait-il en être autrement ? Triste 

(1) Rappelons quelques textes employés par M. Gray, institufeur 
milita.nt si on peut dire. dans le Peuple, d'après l'Action Française 
du 26 mai 1924, dans la Revue de la Presse l 

« 11 n'y a pas d'école neutre, a dit fort justement Jules Simon, 
parce qu'il n'y a pas d'instituteur qui n'ait une opinion religieuse 
ou philosophique. S'il n'en a pas, il est en dehors de l'humanilé- : 
c'est un idiot ou ·un monstre. S'il en a une et s'il la cache pour 
so.uver ses appointements, c'est le dernier des lâches. Mais je le 
défie bien de le cacher. 11 aura beau serrer les lèvres, elle jaillira 
malgré lui; ses yeux parleront, ses gestes, toute sa personne ,,. 

« La neutralite scolaire, a déclaré Viviani à la Chambre, n'a 
iamais été qu'un mensonge diplomatique et une ta1'lufe.1·ie de efr­
constance .Nous l'invoquions pour endormir les scrupuleux et les 
timorés. Mais maintenant il ne s'agit plus de cela; jouons franc­
jeu: nous n'avons jamais eu d'autre dessein que de fai1·e ·une Uni­
versité antireligieuse et antireligieuse d'une façon active, militante 
et belliqueuse "· 
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aveuglement de nos Eglises ! Le Protestantisme n'a 
que lentement et comme à répugnance pris sentiment 
de ce fait capable de l'alarmer. Encore aujourd'hui, il 
n'est pas sûr que toutes les Eglises protestantes de 
France consentent à voir et surtout osent nommer ce 
péril. rviais l'inquiétude est indéniable et, d'ailleurs, 
l'imminence de la mort des paroisses rurales va poser 
le problème. L'église profestante est aussi profondé­
ment que l'église catholique atteinte par l'école neutre ; 
l'avenir protestant est ,aussi stérilisé que l'avenir catho­
lique dans la ,-jeunesse des villes ·et des villages par un 
enseignement athée. Le Prote3taniisme est encore plus 
menacé ; les Catholiques ont, en eff.et, gardé beaucoup 
de leurs écoles, parfois plus fréquentées à tous les 
<legrés que les 1écoles d'Etat. Le latin, pourchassé 
sottement par les laïcisateurs, peut avoir son refuge 
chez les Congréganistes et, avec lui, les avantages de 
la haute culture passeront exclusivement à l'Eglise. 

Les Protestants, réduits à peu en beaucoup d'en­
droits, ou dispersés, ne sauraient avoir la possibilité 
d'établir des écoles. Là où ils l'auraient enlcore, aux 
régions où leur minorité est imposante, l'oseraient­
ils, pourraient-ils risquer ce public désaveu de l'école 
officielle ? 

Quelque grande part que le Protestantisme ait p.u 
se faire dans J' établissement de l'école laïque, et quand 
même il y aurait chez le religionnaire protestant 
·de la sympathie tacite pour son œuvre anticléricale, 
il a fallu consfâter que l'école a débordé de l'anti­
cléricalisme ( qui n'était :-pas son affaire), à l' antica­
tholicisrne (qui l'était -en8ore moins), et enfin à l'anti­
christianisme ( qui ne l'est pas non plus). 

L'école n'a-t-elle donc plus parmi ses maîtres et 
maîtresses des él~ments probes et sains? Cèdes, elle 
en a et même probablement de nombreux. Mais il 
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n'est plus permis de négliger l'orientation <le leur apos­
tolat forcément dénaturé. Quand un Viviani verbeux 
révèle l'occulte dessein que l'école doit réaliser : 
« Nous n'avons jamais eu d'autres desseins que de faire 
:une Université antireligieuse, et antire.1igieuse d'une 
façon active, militante et belliqueuse », la conscience 
des vrais maîtres se révolte assurément d'un tel 
cynisme, et nous, qui les avoisinons, qui les aimons 
:dans leur tâche réelle, qui en avons pour amis et de 
nos parents, nous leur disons hautement notre angoisse 
et notre indignation que leur valeur et leurs travaux 
soient exploités et pervertis contre leur propre gré. 
Nous les plaignons ,de toute notre âme qu'ils aient à 
servir dans de telles conditions d'esclavage confes­
sionnel et d'avilissement intellectu~l. Qu'ils sont encore 
héroïques certains d'entre eux d'y échapper I Nous 
souhaitons que par les efforts des hommes libres et 
patriotes, et par Jes leurs, l'école soit ramenée à so~ 
vrai caractère national. 

Mais, alerte aussi à nos Eglises I Alert.e I La plus 
grave menace est ,de oe côté où des générations sans 
croyances et sans. spiritualité sont activement préparées, 
car c'est ainsi qu'un jour · toute substance humaine 
nous sera retirée, ô Protestan,ts ! ô Chrétiens I 

Or de cette menace, la .prévoyante et fidèle Alsace -~e 
veut pas, ni ses catholiques ni ses prot.estants ( 1). 

(1) Rappelons les faits qui se rapportent à la dernière pa.rtie de 
cette assertion. M. André Hallays en donne un résumé dans la 
Revue des Deux Mondes (15 août), article cité par le Ch1·istianisme 
au XX• siècle (l1 septembre). Les réserves de ce journal portent 
sur le fait que M. André Ilallays semble attribuer des préférences 
germaniques aux Luthériens orthodoxes en Alsace et des préfé­
rences françaises aux Libéraux. 11 est probable, selon nous, que 
s'il y a dans la nartie la plus évangélique des Eglises d'Alsace 
quelques appréhensions, qui ont trompé l'écrivain, elles résultent: 
du caractère autireligieux de notre régime, et que si les Libérauxl 
cle ces Eglises laissent paraître moins de réserve, c'est que leur 
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9· - MENACES SUR L'ALSACE 

La poursuite de la résistance alsacienne est donc 

à souhaiter, malgré la douleur presque insupportable 

christianisme laïcisé, leur laïcisme religieux connexe au laïcisme 

politique de la République ressen.-f moins l'extrême péril de la foi 

chrétienne en face de la Laïcité et de la Démocratie. Mais quand 

à suspecter l'égal loyalisme, fait de confiance, de longue :fidélité, 

d'amour, envers la France et seulement la France", des uns ou des 

autres Protestants d'Alsace, cela ne saurait être émis ni accepté. 

Reprenons d'après la Revue des Deux Mondes le simple tableau 

des faits qui traduisent la réaction protestante devant les menaces 

de laïcisation. 
Dès le premier moment, les Protestants n'ont pas hésité à con­

da~ner les desseins du ministre. Ce fut un pasteur qui, à la 

Chambre des députés, prit la parole pour refuter les assertions 

du Président du 1:onseil. A Strasbourg, le Président du Directoire 

de la Confession d'Augsbourg et le Président de la Commission 

synodale çl.e l'Eglise réformée se réunirent pour exprimer, au nom 

des Protestants d'Alsace et de Lorraine, leur « profond regret que 

la question de la séparation des Eglises et de l'Etat ait été sou­

levée d'une façon si ip.attendue et si inopportune ». Reconnais­

sant qu'une partie des Protestants n'est pas opposée au principe 

de la séparation, ils réclamaient, le cas échéant, de « profondes 

modifications » à la loi de 1.905, puis ils rappelaient que les 

milieux protestants « sont habitués par une longue tradition à 

l'école confessionnelle, « et estimaient indispensable qu'une place 

fût faite à l'enseignement · religieux dans l'emploi du temps », 

quel que soit le régime que le Gouvernement jugera bon de 

choisir pour l'école » (le Ch1·istianisme a publié en entier cette 

protestation, 31 juillet 1924). 
Vient maintenant le long morceau où sont à faire les réserves 

nous nous contentons de souligner : · 

Pour comprendre les réserves et les atrénuations dont est enve­

loppée cette protestation, il faut savoir que les diverses Eglises 

protestantes d'Alsace et de Lorraine n'ont ni les mêmes tendances 

ni les mêmes intérêts. Orthodoxes et libé?'aux ne voient du même 

œil ni la question de la séparation ni celle de l'école. Les Ortho­

doxes, c'est-à-dire les Luthériens, sont restés fidèles aux traditions 

germaniques. Ils acceptent très loyalement l'état de fait qu'a créé 

le traité de Versailles, mais, sauf des exceptions qu'il serait tout à 

fait injuste de méconnaître, ils n'ont de goût ni pour l'esprit ni pour 

les idées de la France. Mécontents d«;i ne pas être représentés à la 
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d'y voir forcer une telle provin,ce à peine retrouvée 1 
L'essentiel est que l'Alsace n'y soit pas laissée seule, 
que la vraie France, toute, soit à côté de Ra 1fille vail­
lante pour qu'on ine pui&se dire à celle-ci : , « Tu es 
encore Allemande ! ». 

Il faut, par exemple, que le Protestantisme natio­
nal tout entier se sente aussi intéressé à l'attitude que 
,veulent prenrlre les luthériens d'Alsace et se sente 
engagé lui-même avec eux. 

Il est important qu'en France même, l'émoi, l'indi­
gnation, la révolte soient aussr apparents qu'en Alsace, 
cela encore plus chez les Protestants que chez les 
Catholiques ; et voici pourquoi : je vais dire ma 
crainte et je vais par là indiquer aux Prot.estants 
français une action digne de consacrer leur patriotisme, 
en même temps que pour arrêter des projets infâmes 
il suffit de les désigner par leur nom avant leur pen­
sée même, au premier état encore obscur de leur 
conception. 

Tout ce qui est français a d'abord frémi d'amour 

Faculté de ·Théologie protestante de l'Université de Strasbourg et 
d'avoi1• été évincés des p1·ébendes du Chapitre de Saint Thomas, ils 
songent, dit-on, à fonder une Faculté libre. Lo. rigidité du dogme 
donne à leur église une force singulière. Non seulement ils sont 
prêts à accepter la séparation, mais -ils la souhaitent, car elle les 
libéremit de l'Etat français. 

Les libéraux n'ont pas une doctrine unique : ils appartiennent à 
des Eglises diverses. Beaucoup d'entre eux ne retiennent guère du 
christianisme que des préceptes de morale. D'ailleurs, cette sorte 
de protestantisme prend des formes différentes suivant les régions 
de l'Alsace. Dans certaines vallées des Vosges, il se ·réduit à une 
tradition familiale. A Mulhouse, it fait partie des p1'ivilèges du 
patriciat. En général, ç'est-chez les Protestants libéraux(?) que se 
sont le mieux gardés les ho..bitudes et les goûts français; le plus 
grand nombre est uni par des liens de parenté à des familles qui 
émigrèrent en France après 1871... Ils appréhendent d'assumer 
une charge qui serait inégalement répartie ... les âmes sont tièdes 
et les sectes variées. 
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et cle joie 'devant le retour des provinces perdues. 
!J'outefois, la Démocratie régnante, ranimée par le 
·11 mai, observe avec inquiétude ces populations qui 
ne sont pas encore démocratisées, qui restent religieuse­
sement et nettement confessionnelles, qui ont éprouvé 
la supériorité d'une admin~stration, mécanique, soit ! 
;mais bien réglée, qu'elles peuvent comparer avec les 
lenteurs et les fantaisies d.e lfa· nôtr·e. Nos politiciens 
pensent amener l'Alsace à la même corruption sociale 
rque les autres provinces, mais ils sont pressés d'y 
travailler, car jamais .sectaire n'a su attendre et cou­
vrir longtemps ses desseins, il semble sentir que par 
nature la durée lui manque. Ces hommes ne sont fils 
que du mauvais prince de l'heure. Si leur précipitation 
amène cette révolte ~égitime qui s'annonoe, ils ne tar­
deront pas à :sentir d'une façon animale que la commu­
nauté fran9aise s'est augmentée d'un fardeau et d'un 
joug, pour eux dont les appétits et les instincts seront 
de ce fait bridés, entravés. Ils voudront jeter bas cette 
gêne. L'Alsace croyante et conservatrice sera une 
écharde dans leur chair, ils voudront l'en retirer. On 
pensera à la Société des Nations pour la charger de 
l'Alsace, sous l'œil .de l'Allemagne qui sera déjà instal­
lée à Genève avec honneur. L'Allemagne regardera 
revenir, en bonne marâtre, l'enfant martyre échappée, 
qu'une douceureuse tutelle imbécile lui ramènera. Le 
tlramB pourra recommencer. La fameuse théorie pour 
primaire des états-tampons, -don;t on a vu~ succès :avec 
la Belgjque envahie ien 1914, sera remise à neuf pour 
f Alsace et débarrassée un ceu de sa poussière san:­
glante. D'habiles campagn1es· de presse, où les concours 
ne manqueront pas, seront susceptibles d'amener bien 
des Français, dont ~a fibre nationale est détendue, à 
l'abominable crime de la REPUDIATION DE L'AL­

.. SACE PAR LA FRANCE. Dans ce dessein vraiment 
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abject, on: exploitera la juste résistance des Alsaciens, 
on: les montrera t:réfractiaires à l'esprit français, en 
dehors ~.Par leur âme et p~r leur foi ; on m;ganisera 
la désaffection de la tribu, et des intellectuels 'de 
l'antique Affaire, et des budgétivores de province, 
pour des victimes si peu complaisantes ; aucune infa­
mie ne coûtera, pour cause ! l'orchestre de jadis n'est 
pas encore dispersé à ce point ( 1). 

Pour qu'un tel forfait ne soit pas possible il faut 
le dénoncer d'avance et le prévoir. Il faut plus encore. 
Il faut que l'Alsace ne soit pas seule à protest'er 
,contre les projets du gouvernement des Gauches. Il 
ne faut pas _que cette ;affaire soit une question stric­
tement alsacienne. Il _faut que le plus possible de 
Français, individus et groupes, se déclarent solidaires 
complètement de l'Alsace, et à fon:d. Il faut que la 

(i) Ceci était écrit et publié en !924-1.925. La campagne autono­
miste s'est découverte depuis. -Quant aux démocrates, qui parle 
de noirceur? Il n'i;st pas de cœurs plus transparents 1 Le 
premier venu peut y lire dès que la clef lui est donnée que 
démocratie est proportion inverse de patriotisme. Je n'avais 
pas soumis ce livre vers le iO ou !2 septembre à mon ami 
R. Laurent-Vibert, que le 2! septembre nn texte me vient en 
troisième lecture par l'Action Françaùte et par la C1·oix dont la 
Revue de la Presse l'a tiré du Populaire de Nantes, « organe radi­
cal-socialiste et pour mieux dire, juif ». Malheureuse, alors, et 
réellement fatale nation! D'horribles fils lui naissent toujours 
pour entamer toute espèce de trahison. Israël pourtant, le sang 
des antiques patriarches, vaut mieux que cela ! 

Voici l'abomination du Populafre, qui montre si nous craignons 
en vain, et abusés par nous-mêmes. 

« En ce qui conce1·ne l'Alsace, peut-être se1·ait-il bon de fafre un 
plébiscite, mais en l'assurant par des mesures spéciales contre les 
truquages (!!?). 

« Si la majorité se p1·ononçait en faveur des lois laïques, l'agita• 
tion cessemit, mais si le contraire se produisait, il n'y aurait plus 
qu'à proposer à~ l'Allemagne de reprend1·e l'Alsace en échange de 
quelques milliards et d'un sérieux traité de paix. 

<< Quand la gangrène dans un membre menace tout l'ot•ganisme, 
on le coupe ». 
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protestation: et l'agitation qui peut s'ensuivre gagnent 
toute la France. Il le faut pour que l'Alsace ne 
paraisse, sur aucun point que ce soit, à l'écart de la 
France. Il faut ;enlever ce prétexte à ceux qui déjà, 
en secret, ne veulent plus de l'Alsace. C'est tplus qu'une 
question maintenant de laïcité ou de religion, c'est 
une question de patriotisme et de vigilance nationale ! 
Elle appartient ,tiussi à tous les combattants · à qui l'on 
peut encore retirer ce fruit seul apparent de la Vic­
toire, l'Alsace retrouvée. 

Voilà donc une chose excellente que les évêques de 
France aient nettement senti combien l'unanimité fran­
çaise s'imposait ici I L'esprit des premiers unifica­
teurs de la France nê sommeille pas en eux ( r) I Mais 
le Catholique est suspect dans ses résistances contre 
la Laïcité. Il faut, pour faire reculer et surtout réflé­
chir le Sectaire, que le Protestant se déclare, car, 
d'opinion commune, il n~est pas essentiellement anli­
laïque. C'est l'excès seul ~qui le soulèvera. C'est l'indi­
gnité de l'action qui le décidera contre elle. Ainsi 
excès, indignité, seront plus apparents I La cause 
alsacienne ne pourra plus être discutée. Il faut, il 
faut donc, qu'avec l'Alsace, le Protestantisme fran­
çais fasse front, que ses organes, ses synodes, ses 
églises, réagissent, qu'il sonne aussi le tocsin par tous 
ses clochers et toutes sés voix I 

Si le Protestant de France entend cela et comprend 
cela, s'il en saisit la grandeur, la mission et l' oppor­
tunité même, il sauve tout et devient bienfaiteur de 
la Patrie. 1 . •~ ' i j 

l_ 1 

En ef_fet, il empêche la conjuration contre l'Alsace 
de prendre forme. Il rend impossible LA REPU­
DIATION DE L'ALSACE bassement souhaitée. dans 

(1) Ecrit en 1924. 
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l'ombre des lâches pensées assez familières aux partis 
de petits Français.- ·n enlève toute crédibilité à toute 
campagne qui s'organiserait. Il lui dérobe le fantôme 
même de tout argument. 

Il prépare de ce fait une solution apaisante au pro­
blème. de la Laïcité, en imposant que la voix de 
l'Alsace, et par suite celles de toutes les Provinces 
traitent seules de oette question arrachée aux Politi­
ciens et aux Partis. 

Le Protestant de France écoutera-t-il? Compren­
dra-t-il? Servira.st-il la Nation en éta:nt fidèle à lui­
même, et cela sans patriotisme conditionnel? Lui 
sera-t-il clair que :c'est là servir la Nation? Des pré­
jugés, la passion anticléricale; obscurciront-ils pour 
lui ce devoir présent, cette occasion magnifique d'un 
suprême bienfait à }a foi commune et à l'unité cor­
diale de 1a Patrie ? 

Je ne puis taire mo.n angoisse à ce sujet, mais je 
crie, je crie, senti.nielle dans la nuit ! J'ai voulu avertir. 
Protestants, ô ma race, ce n'est pas moi qui peux 
douter de la pureté d'un sang français abondant et 
fort clans 119s veines, mais c'est plus que de .s~ng, qu'il 
s'agit ici, c'est d'une liberre et _d'u.nfe haute clarté de 
l'inuelligenœ ! Il ne convient pas que rien de l'esprit 
confessionnel s'interpose entre vous et cette nécessité 
actuelle, pressante, que vous interveniez 1 Bienfaiteurs 
de la Patrie, c'est vous inviter à l'être! tette fois 1avec 
un éclat, une autorité qui ne se contesteront plus ! 
L'heure est do,nn'ée. Grave parole ! Qu'on la laisse 
passer et les Eglises pro estantes signient alors leur 
effacement devant la ,déchristianisation officielle de 
la France, leur désintéressement devant l' ay,enir moral 
de la Nation, [eur part de la répudiation à venir de 
l'Alsaœ par la Patrie égarée 1 

Ainsi, pasteur d'une de vos Eglises, croyant évangé-
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ligue, patriote français, écrivain, à tous ces titres 
préoccupé de vous indiquer cette heure, j'ai pris dans 
ces pages la responsabilité de vous l'annoncer, sans 
compter autrement parmi vous que par ce devoir 
auquel j'obéis. 
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CHAPITRE II 

LA REHABILITATION 

I. - RECLASSEMENT DES GRIEFS DU RÉQUISITOIRE 

Le réquisitoire contre les Protestants de France, 
que nous avons tenté de reproduire, comporte trois 
chefs d'accusation : · 

Le premier, c'est que la Réforme est responsable 
historiquement de la Révolution et des régimes démo­
cratiques ; 

Le second, c'est que son principe du libre-examen 
est responsable doctrinalement des progrès de l'anar­
chie q_u' elle a iégitimée et, par là, de la destruction 
ou du recul ou de la dépréciation de la Latinité, ce 
qui a créé une culture protestante de type anti­
français ; 

Le troisième, c'est que les Protestants se sont · 
oonf édérés avec tous les artisans politiques de la 
IIIe République antireligieuse et qu'ils font partie du 
gouvernement occulte de quatre Etats maîtres de la 
France : juifs, protestants," francs-maçons et météques. 
Qu'en tout cas, leur collusion avec la Démagogie est 

C 

p 
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manifeste dans tous les courants d'idées et tous les 
mouvements populaires qui ont agité la Nation ces 
quarante dernières années. 

Le débat est institué. 
Nous l'acceptons et nous allons en discuter tons 

les termes. On a peut-être vu par notre première partie 
que nous n'esquivons aucune difficulté. C'est· que 
nous croyons en notre cause, simplement. 

Notre système de défense est celui-ci: Les Protes­
fonts n:e peuvent être réconciliés à la Na lion que par 
leur retour à 1leurs vrais priJJicipes, à leurs veritables 
principes originels. 

Il y a eu dans le développement ctu Protestantisme en 
France des altérations, ~es déviatio~s, qui ont fini par 
prédominer sur la vraie nature du Protestantisme et 
qui ont déformé Je sentiment qu'il doit avoir de lui­
même, autant que son visage devant les Français. Il 
faut recherèher, reconnaître et qualifier ces altéra­
tions. Il est nécessaire d'examiner s'v1 n'y a pas un 
Protestantisme dévié. 

Puisque la question des pridcipes en ce cas prime 
tout, il est évident ,que l'ordre de Ja iléfensie p.e, saurait 
être celui de l'accusation, et que le premier grief qui 
s'impose à notre discussion est celui de la doctrine 
réformée, celui des principes du Protestantisme. Cette 
discussion doit précéder celle du grief historique et 
doit aussi l'éclairer, nous permettant de quitter les 
chemins battus et les solutions paresseuses. 

Le second grief de l'accusation devient pour nous le 
premier. 

2. - PRINCIPES DU PROTESTANTISME 

Pour le commun -des esprits, le Protestadtisme est 
la religion du .libre examen, de la liberté du croyant, 
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de la souveràineté 'du sens-propre, et comm:e· consé­
quence, de la diversité des opinions, de la multipli-
cation des sectes. 1 ' 

Cette figure artificielle (nous ne disons pas super­
ficielle) de la religion protestante s'est imposée à 
l'imagination ordinaire jusque dans le protestantisme 
lui-même. Elle est purement contraire à la vérité de 
dmit et à fa vérité -de fait. Le Protestantisme fon­
damental s'y est altéré. Cette figure est devenue 
protestante, mais c'est une insupportable usurp,ation, 
celle d'un faux visage qui finit par imposer une 
fausse âme que l'on ne distingue plus comme radi­
calement étrangère. 
l Des confusions, intolérables à la pensée, offusquent 
ici. Le Protestantisme est une religion chrétienne, 
une de.s religions chrétiennes, en ce cas son objet 
est déterminé lui-même par cette définition que nul 
ne ·pourrait se permettre de lui disputer. Le libre 
examen est-il objet de religion, -est-il un but reli­
gieux ? La liberté 'du croyant est-œ l' omnipo­
tence et l'omnicr;itique pu croyant et la liberté du 
mathématicien tient-elle devant l'objet, devant les 
axiomes? Celle du chrétien croyant tient-elle aussi 
devant l'objet qui est ici surn/atu~el et surrationnel? 
Sous les mots de liberté, d'autonomie individuelle, 
de souveraineté, d' omnip9tence et d' omnicritique, faut­
il voir uniquement une chose et la même en! tous ? La 
souveraineté du sens-propre, est-ce l'autorité impres-. 
criptible de l'opinion individuelle, et cette souve­
raineté absolue persiste-t-elle devant l'objet ? Toute 
objectivité n'est-elle pas une limite à cette autorité 
de 1 'opinion particulière ? La diversité des opinions 
implique-t-elle la consécration de toutes les opinions ? 
A-t-on jamais suppm·t6 que la diversité des or,i11ions 
politiques ou sociales con;.sacrât fous leurs essais et 

i 
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même autorisât à les tenter ? La multiplication des 
soctes est-elle de droit ou seulement de faillibilité?. un 
idéal à poursuivre ou une défaillance, un effet de la 
faiblesse humaine?. 

Pourquoi tient-on à imposer au Protestantisme de si 
fâcheuses confusions_? Pourquoi de plus ne les répu­
die-t-il pas lui-même ,avec la vigueur, la netteté, l'una­
nimité qui déconcertent l'imposture et la calomnie? 

Redisons-le pour l'importance de la vérité comme 
pour l'honneur de .la raison: 

La religion protestante est essentiellement une des 
religions chrétien;nes : son objet est la foi au Christ, 
au salut de l'âme par le Christ. 

Le libre examen µ'est donc pas un objet <l'.e :religion, 
' un but religieux ,pour le Protestantisme ; celui-ci n'est 

pas la religion du libre examen:, car lorsque l'essen­
tiel religieux et l'essentiel chrétien le demandent, le 
libre examen doit être sacrifié. Le Protestantisme 
;n'institue pas le ,culte, la vénération, la consécration 
absolue, l'intangibilité, la divinisation du libre exa­
men ; c'est une 1autre religion cela, une religion diffé­
rente de Qa n'ôtre, et qui est la; Librë'{Pe.nsée, mais entre 
les deux un 1abîme ; chez l'une l'autorité de la raison 
naturelle, chez l'autre, l'autorité de la foi ! Le Protes­
tantisme ne peut 'devenir une divinisation de l'homme. 
Il proclame déchu le fils d'Adam. 

Aussi, la liberté du croyant dans le Protestantisme 
n'est ni l'omnipotence, ni l'omnicritique de la raison. 
Et cette liberté n'est pas la souverainMé sans limites 
du sens propre, ni la consécration de toutes les opi­
nions individuelles. Pourquoi? sinon que le principe 
du Protestantisme ce n'est pas le libre-examen. Le libre 
examen est simplement une revendication du Protes­
tantisme pour se dégager d'une autorité sur laquelle 
il avait des doutes, qu'il tenait pour humaine, la pa-
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pauté, et se replacer, replacer toute la raison: sous 
une autre autorité iplus étroite, plus déterminée, moins 
Yariable, mais tenue par lui pour divin.e, un texte 
révélé, un livre, la Bible l 

Le libre examen veut l'homme libre de toute autre 
autoxité que oeUe de Dieu dans les,' choses de foi, mais 
il s'arrête devant ;Les choses .de foi, il doit s'y arrêter. 

Le libre examen est une méthode par laquelle le 
protestant doit s'approprier en foi personnelle la foi 
objective de l'Eglise,. m'ais il n'a aucun droit sur cette 
foi objective, aucun ldroit sur la Révélation, si œ 
n'est d'en faire sa foi et sa vie, :de ~•y soumettre pour 
la recevoir. Que _fait le savant devant la nature, 
sinon de même? La révélation est aussi une nature, 
par essenoe elle est objective ; elle deman·de l'étude 
et la liberté de l'esprit envers tout ce qui n(est pas 
elle et pour se soumettre l'esprit. 

De tous les . principes du Protestantisme que nos 
apologètes se plaisent 1_à énumérer, lequel donne le ton 
aux autres ? ( 1) Matière ample à la discussion et à 
l'indécision jusque parmi nous, ce ·dénombrement, 
le rang qu'il convient d'assigner l 

Mais ,s'il y a dans la Réforme une objectivité égale 
à celle du Catholicisme, si on la veut attein,<l.re par 
ce qu'il y 1ai de plus intime en, la foi protestante, de 
plus unanime aussi, on doit seulement retenir les 
trois principes cardinaux, qui sont : 

(1) L'article Principes du Protestantisme de R. HOLLARD, dans 
!'Encyclopédie des Sciences 1·eligieuses. de Lichlenberge1', tome X, 
année 1881, donne ce classement : le libre examen, l'autorité de 
!'Ecriture Sainte, la justification par la foi, l'unité morale, les 
sacrements signes et moyens de grâce, l'église société de croyants. 
On s'élonne qu'il manque la doclrine du sacerdoce universel et 
c~lle de la séparation des deux pouvoüs, le temporel et le spi­
nt_u~l. _E-~ le reste n'est pas exact, sinon pour un protestantisme 
mmnmse . 

, l 
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La souveraineté de l'Ecriture Sainte en matière de 
foi; 

La justification gratuite par la foi ; 
La déclaration du Sacerdoce unique, celui 'du Christ. 
Ce sont là, 1semble-t-il, les points où la Réforme se 

dément le moins et les aspects par lesquels e-Ile est 
le plus caractérisée, mais de là que fait la Réforme ? 
sinon qu'elle affirme alors comme imprescriptible, 
absolue et sans .autres limites que les s~ennes, la sou­
veraineté de Dieu ! Son théoricien le plus complet, 
Jean Calvin;, a poussé cette vue de la suprématie du 
don gratuit jusqu'à Ja doctrine de la Prédestination·, 
ou du bon vouloir divin nullement déterminé par 
la prescience de Dieu (Dieu connaissant d'avance 
œux qui méritent le salut), mais déterminé par les 
exigences de la nature de Die'U:, la justice éternelle 
se préparant des coupables, l'amour éternel se prépa­
rant des coupables, l'amour éternel se préparant des 
élus. Tant l'idée intime de la Réforme est celle de 
Saint Augustin, la gloire de Dieu I qu'il est mal dit • 

f de parler de justification par la foi au lieu de justi-
\ fication en la tfoi, dar pour les Réformateurs la foi 

ne justifie pas réellement, elle est signe qu'on est 
justifié, elle n'attire pas 1~ grâce, elle est le fruit 
de la grâce ; ielle n'est pas l'étincelle d'où prrt le feu 
ardent, elle est le feu tout embrasé, elle n.' est pas le 
mérite de l'homme, elle est la glorification de Dieu. 

Le sort des principes du Protestantisme I Ils se 
détruisent établis dans toute leur primitive rigueur et 
par leur seule logique I On n'a pas à dire: « C'est 
.Calvin ! » ; tous, Luther, Mélanchton, Zwingle, font 
du dogme de la prédestination le dogme réformé par 
excellence, la clef de voûte de l'édifice. C'est leur 
.suprême combat, ils courent tous s'y consumer ! 

Où donc les principes du Protestantisme laissent-
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ils paraître quelque souci d'jndividualisme et par 
conséquent de ferment révolutionnaire? 

Rétablissons quelques vérités affaiblies ou reniées : 
La Réforme a 1,été inlra1l'sigeante sur la question de 

la souveraineté absolue de Dieu, et oe qu'elle a prêché, 
ce dont elle avait un sentiment vif et fort, « une 
sainte jalousie », disait-elle, c'était l'honneur de Dieu, 
~ternel monarque. La Réforme ·n, est pas la religion 
des droits de l'homme, elle est la religion des droits 
ide Dieu. Les droits de l'homme résultent en second 
et ce sont surtout les droits de l'âme : les droits de 
Dieu sur tout homme doivent être respectés par tout 
homme. Ce n'est donc pas en. tant qu'homme, en tant 
que nature que l'homme a des droits, c'est en tant 
que sujet de Dieu, en tant que créature. Rien de plus 
opposé à l'esprit de la Démocratie, à l'idéologie de 
Jean-Jacques Rousseau, au fondement de notre Révo­
lution 1 

La Réformie a .été plus dure pour lta nature humaine 
et lui a -.moins accordé que le Catholicisme. Le mépris 
de l'homme déchu, de ses forces, de ses lumières 
naturelles (Con'fession de la Rochelle, art. IX), lè 
refus de ses mérites sont proclamés par elle. Rien de 
plus opposé comme , principe à !ta :religion de 1a perfec­
tibilité humaine et du progrès fatal de l'homme, de 
sa constante amélioration, de la supériorité du ·(errips 
à venir sur le passé, cette religion démocratique. 

La Réfor~e a icarté en religion des autorités qu'elle 
tenait pour humaines et qui pour elle usurpaient sur 
Dieu. Elle n'a pas supporté, ni que l'homme se isoumit 
à une délégation de l'autorité divine (papauté), ni 
que des intermédiaires fussent institués entre l'homme 
et Dieu (sacerdoce), ni que la créature put entrer 
pour une part dans l' œuvre prop,re de son salut ( doc­
{rine des mérites et des œuvres) ; si elle a fait tout 

'✓-
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œla, elle l'a fait par un sentiment incroyable de 
l'Autorité dans sa forme la plus haute, elle nlel· l'a pas 
fait par mésintelligence, mépris et haine de l'autorité. 
Elle est d'essence même anti-révolutionnaire. Elle a 
pu, mais pour des raisons autres que son essence, se 
démenti-r dans se3 cffe•s. 

3~ - L'ESPRIT DU PROTESTA.NTISl\IE 

Est-œ à tort que la Réforme s'est émue et-qu'elle 
a poussé sa protestation jusqu'à se séparer de Rome?. 
N'est-ce pas tragique et presque un'e sorte de démence 
que ce soit contre le Siège Universel, qui semble garan­
tir toutes les autres autorités, qu'elle se soit élevée 
quand le principe d'autorité la soulevait exclusive­
ment? Mais c'est qu'elle jugeait que cette autorité se 
matérialisait trop et qu'on la retirait trop à Dieu pour 
en passer les pièces maîtresses à l'homme. Le carac­
tère humaniste du Catholicisme, tempérant la rigueur 
judaïque par l'esprit romain, l'irritait. Pourtant, Re­
naissance et Réforme semblèrent quelque temps se 
conjuguer et la première n'était 'que la nature restau­
rée, rendue à l'h01meur, le paganisme ranimé. C'est 
qu'au départ elles purent se croire parentes ; elles 
eurent la même visée, retrouver des traditions, et le 
même enivrement, celui du 1 ivre, des tex.tes rétablis 
et restitués. Mais la tradition de l'une était surtout 
helléno-latine, celle de l'autre, hébraïque. Dans le 
Pape, la Renaissance aimait le prince, l'héritier des 
César.s1 et elle dédaignait le chrétien, le sucoesseur 
des Apôtres, tandis que la Réforme y détestait le Ro­
main et se scandalisait du Christ terrestre. La pre­
mière• se confiait à tous les textes, la seconde votùait 
la royauté d'u;n livre et d'rm seul, le Livre1 et livre 
juif, de Moïse à Saint Paul _! Aussi Renaissance et 
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Réforme, dès qu'elles se connurent bien, se1 séparèrent. 
Il faudrait donc s'éton,ner que la Réforme nettement 

anti-humaine ait eu des complaisances et jusqu'à des 
complices dans les humanistes et les partisans de la 
nature, et que le Catholicisme qui accorde bien plus 
à l' œuvre proere de l'homme leur fut au contraire 
suspect I Il faudrait s'étonner que la Réforme soit ::,. 
considérée si aisément comme l'aube de la libération . i 
de l'homme quand elle s'est méfiée plus que le Catho-
licisme de la liberté et des lumières de l'homme ! Il 

... faudrait s' étonruer qu'on la tienne pour mère de la 
liberté quand elle a voulu enchaîner la raison de 
l'homme à un seul texte 1 Il faudrait s'étonner qu'on 
lui accorde d'inaugurer les temps modernes quand 
elle a voulu limiter révolution des siècles à l'autorité 
d'un texte immuable I 

Mais ce voisinage avec la Re$issanoe établit plei­
nement l'esprit de la Réforme, et cependant cet esprit 
est assez méconnu. L'esprit de la Réforme, c'est l'auto­
rité du texte, la restitution du texte, sa souveraine(é. 
La Réforme c'est le contrat juridique établi par 
Dieu en grâce de sa créature, c'est le pacte formel et 
sacré. Dès lors, tout procédant de cet esprit, dans la 
vie sociale, la ,Réforme voudra des textes, elle voudra 
des contrats, des pactes, des formules. Profondément 
scripturaire dans sa foi religieuse, dans son culte public, 
dans son culte privé, elle le sera dans son idée de 
l'Etat, de la société, du foyer. Elle sera covenan'-
taire. Par là il ne faut pas se mépreD;<lr-e sur une 
oertaine ,, indulgence des protestants pour la Société 
des Nations, ils y sont sensibles, non pas à l'humani­
tarisme, non pas au pacifisme d'idéologues, mais à 
la notion scripturaire du pacte, à l'avènement des 
formules écrites, des textes, entre les Nations. 

La voilà bien loin du Catholicisme ! Rome ne nie 
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pas le Texte, la Tradition écrite, mais enlfin elle a la 
Chaire, la Tradition orale, et l'éclat de la seconde est 
peut-être plus apparent, son règne aussi moins rigide I 
Rome la chrétienne a longtemps répugné à form.uler. 
Joseph de Maistre dit fort bien qu'elle n'a jamais ,écrit 
les dogmes que .par suite des hérésies, et comme mal­
gré elle, simplement pour réfuter des erreurs ou 
fixer des vérités . . Tant que les vérités vivaient par 
<3lles-mêmes, dans l'Eglise, librement, elle craignait 
de les mettre en formules, la formule brutalisant tou­
jours. Puis l'institution catholique est surtout la sainte 
administration d'un Sacrifioe, de là une église plus 
'prédisposée à l'effusion libre de la vie et moins 
préoccupée de textes que de sacriements ! De là dans 
l'idéal. politique les monarchies de coutumes plus que 
les monarchies de chartes, le peu de souci des Consti­
tutions, et l'arbitrage tout spirituel du Pape dans 
la République chrétienne du Moyen-Age, entre les 
peuples. 

Et de là, deux courants désormais dans le monde, 
la Lettre et !'Esprit, les formules et les coutumes. 

Or, établissons bien nettement ceci: , le Protestan­
tisme étant Ia religion du texte sacré il est accordé 
par la raison de le ramener toujours à ce texte. 

De ce parti-pris éminemme,nt réactionnaire, la Ré­
forme a tiré son christianisme biblique- et son anti­
catholicisme qui répudie tous les développements de 
d'idée chrétienne postérieurs à ~ 'Eglise primitive, à 
l'inspiration de la Pentecôte. 

C'est donc à ~a tradition écrite, :au texte de !'Ecri­
ture Sainte, qu'il faut !)amener la Réforme sur :tous les 
terrains, et l'obliger par sa propre logique à se 
réformer elle-même, si elle a mal ou insuffisam­
ment interprété les Livres Saints. 

La réforme <le la Réforme, si elle paraît néces-
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saire sur un point quel qu'il soit, ne peut être obtenu 
des Protestants qu'en ,éclaircissant davantage le texte 
sacré. 

La réforme de la Réforme no peut aboutir qu'en 
persuadant au Protestant 

1
d'être plus Protestant encore, 

c'est-à-dire plus fidèle à la pureté, à l'intégrité, à 
l'autorité de la Tradition écrite. 

Mais de ce .faiti il n'est plus guère permis de parler 
de l'individualisme protestant, -de religion du libre 
examen, d'église démocratisée. 

4. - LA RÉFORME N'EST PAS UNE ÉGLISE DÉMOCRATIQUE 

Si donc, le principe de la Réforme est la restaura­
tion de l'autorité divine dans les limites d'un texte tenu 
pour inspiré, comment cette théocratie plus formelle 
et plus rigide que celle du Pape a-t-elle pu grésider à 
l'avènement des Régimes parlementaires et de la Démo­
cratie universelle? 

Pourquoi est-ce la théocratie modérée du Pape, qui 
est suspect.e, tandis ' que celle de Calvin a eu parmi. 
les peuples un traitement de faveur qui :est indéniable? 

Comment cett,e doctrine d'autorité absolue a-t-€lle 
dévié en doctrine d'individualisme ou de liberté pure ?. 
Comment encore cette Eglise, fondée sur le vif souci 
de l'honneur de Dieu, a-t-dle pour alliés certains des 
hommes, des partis, des écoles et des doctrines préoc­
cupés d' athéiser notre pays ? 

Cela ne peut être que par une déviation progressive 
du type pur de la Réforme. Quel est le point où 
saisir cette déviation ?, 

Puisque la Réforme voulait ramener la chrétienté a 
la pureté primitive de l'Eglise, elle se devait d'être 
pure, mais ell~ ne le pouvait [aussi : il ~1e Jui[ aurait pas 
1f allu combattre ! C'est là son tragique effort. 
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Pour retrouver cette pureté elle ne veut recevoir que 
la Tradition écrite et ellé repousse la Tradition orale, 
car elle se défie de tout apport humain, elle redoute 
quelque intrusion paï-enne. Elle repousse, et du coup, 
elle se complique, elle ne peut avoir la pureté, elle 
prend figure d'opposition, de contradiction, de discus­
cussion, de Contre-Eglise ! Elle anticléricalise et par 
là elle suggère au monde, à l'Europe, d'antichristia­
niser. Elle est ,contre une église, mais le monde pousse 
sur cette voie jusqu'à être contre Di,eu. Lè type pur 
de la Réforme, c'est qu'elle est scripturaire, elle 
délègue toute autorité à la Bible. Le monde lui fait 
une autre figure, qu'elle n'a pas complètement évitée 
elle-même, bien loin de là ! son anticléricalisme, sa 
position contre l'autorité, le déchaînement de l'indivi­
dualisme ! Tout cela, simples moyens de combat, mais 
qui ont paru son fond même. 

De religion de la Bible, elle devient communément 
religion du libre examen. · 

ElLe n'avait ptarlé Ide libre examen que pour lie-r 
l'homme à la Bible en suapendant toute autre sorte 
d'autorité ; on a voulu seulement qu'elle ait délié 
l'homme. 

Mais quand la Réforme sort de son type pur de 
religion scripturaire, elle voit que l'essence de sa 
propre religion lui échappe ot qu'elle devient une 
simple école de morale ou, pire encore, un instrument 
politique. Alors elle lutte, elle se cherche, avec anxiété, 
elle s'affinnie et :se dément to~r à tour, ielle n'a\ j'amais 
la œrtitude de la paix, ses enfants même la déchirent, 
elle ne cesse pas d'être en discussion avec elle-même. 

Dès les Réformateurs, si sûrs d'eux-mêmes pour­
tant et si fermes dans le_ur dessein, le conflit, le. 
débat commencent qui vont être perpétuels. 

Le puissant théologien de Noyon est inculpé d'into-
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léranoo dans les Eglises qui sont de sa marque, mais 
ce n'est que de nos jours. Au temps où il luttait 
{Contre les Libertins et contre Servet, brûlant Servet, 
tranchant la tête à Gruet, bannissant Castalion, Bau­
doiin, BlaT1Jdrata, dressant la potence sur la place Saint­
Gervais, nul de son époque et des siens ne s'étonna. 
Théodore de Bèze, humaniste et humain autant que 
huguenot et religionnaire, applaudit. De concert, et sur 
entente, le Saint-Office et Calvin traquent en Servet 
uli fort mauvais commentateur de l'Evangile. 

L'organisateur de la nouvelle doctrine n'entend pas 
cependant bannir le libre examen, mais il le définit 
Le libre examen .n'est que pour s'ap,proprier la foi en 
l'Eglise. Cette foi .de l'Eglise n'est pas, elle, matière 
de critique, de doute ou de négation. Là-dessus tous 
les grands Réformateurs s'accordent I S'ils n'avaient 
l'autorité indiscutable de la Bible comme machine 
de guerre contre Rome, que pourraient-ils ébranler? 
S'ils n'avaient la parole écrite comme fondement 
invariable de l'Eglise, que pourraient-ils en ces temps­
là prétendre fonder en dehors de c~lui qui est dit la 
pierre où la Catholicité est assise, en dehors de la 
Chaire où la Parole est continuée ? 

La stratégie même de la Réforme nous répond de 
son vrai car:actère historique ; elle est scripturaire. 

La Réforme n'est pas ainsi une revendication de 
!'Individu contre l'Eglise, elle est à son sens un retour 
à la tradition de. l'Eglise, elle est la restauration de 
'l'Eglise, elle est même la suprématie de l'Eglise. • 

Suprématie sur l'Individu ou suprématie sur l'Etat ? 
~Alors arrive le problème de l'Eglise, la conception 

que la Réforme ~ut de l'Eglise, et c'est de cette 
conception que nous aboutirorus à prononoer si l'Eglise 
a suprématie sur l'Etat, car pour sa suprématie sur 
l'individu, son caractère scripturaire, échappant au 
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libre examen, l'~tablit sans aucune possibilité de doute. 
L'Eglise est, dit-on, pour la Réforme, pure société 

de croyants. Thèse commune et chez nombre de 
protestants ! Cette conception a pour crédit que le 
sacerdoce n'y figure pas. A sa place l'institution d'un 
ministère qui relève du droit humain en parallèle 
tlu droit divin, 'du suffrage de l'Eglise assemblée en 
parallèle de la .vocation par l'Esprit-Saint I Elle a 
-aussi que les sacrements n'y sont pas opérateurs par 
leur vertu intrinsèque. Plutôt ab!mes de théologiens 
que distinctions réelles, car ou l'Eglise est canal de 
la Grâce ou telle ne l'est pas r Si ielle l'est, le suffrage 
de l'assemblée procède des inspirations de l'Esprit­
Saint autant que -,la vocation du ministre. Si elle l'est, 
le sacrement est œuvre de grâce que l'homme peut 
in utiliser, mais dont il ne peut limiter ou empêcher 
l'exerciœ. 

Manifestementl pour la Réforme, même atténuée de 
nos jours, qui maintient deux sacrements, 1-e Baptême 
et la Sainte-Communion ou Sainte-Cène, et qui a un 
ministère pour ces deux Sacrements, l'Eglise e3t canal 
de grâce. 

Elle n'est donc pas pure s.ociété de croyants. 
Si elle ne 1' est pas, elle est d'irustitut.ion divine, elle 

est af:firmatio:n dei la Grâce, terrain de fa Grâce, Muve­
raineté libre de Dieu qui la tient sous l'action inces­
sante de l'Esprit, sous les effluves de l'Esprit, sous 
l'étreinte de !'Esprit, elle est épouse et Dieu lui a 
donné vocation. 

Alors, est-ce la suprématie de l'Eglise sur l'Etat ?. 
Pas nécessairement, car Dieu peut donner, il donne 

d'autres vocations en dehors de l'Eglise et parallèle­
ment à celle de l'Eglise, pour d'autres matières et _ 
d'autres ministères, d'autres magistères, d'autres magis­
tratures que celles de l'Eglise ! Ainsi Dieu donne voca-
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tion aux Princes, aux autorités temporelles, à l'Etat, 
pour l'administration des choses temporelles, comme 
il donne. vocation à l'Eglise pour l'administration des 
choses spirituelles. Pour la Réforme comme pour 
le Catholicisme, les Rois, les Chefs des peuples sont 
oints de Diéu, mais cette onction est peut-être · plus 
directe dans la Réforme ; il ne semble pas nécessaire 
que les princes la tiennent des mains de l'Eglise, Dieu 
délègue l'autorité par l'autorité elle-même. 

De ce que la vocation de l'Eglise est chose plus 
excellente, plus haute, il ne s'ensuit pas qu'elle 
comporte sa suprématie dans les choses temporelles 
sur la vocation de l'Etat ; mais non plus de œ que · 
l'Etat a reçu délégation de l'autorité divine pour les 
choses temporelles, il ne s~ensuit pas que l'Etat ait le 
droit d'intervenir dans les choses de vocation spiri­
tuelle. 

Comme l'Etat reçoit sa vocation de Dieu même, 
et qu'à sa ma)nière autant que l'Eglise il atteste, il 
certifie la souveraineté de Dieu, l'Eglise, en se tenant 
à sa vocation propre, reconnaît aussi comme divine et 
inviolable l'autonomie de l'Etat. 

L'autonomie de l'Etat, selon la remarque du doyen 
M. Emile Doumergue, est le dogme capital de la poli­
tique réformée ; la souveraineté du peuple n'est qu'un 
dogme secondaire. Il faut saris doute entendre ici la 
représe,ntalion; du peuple, oe qui est plus juste, diffé­
rent, et n'implique aucune souveraineté, mais un droit 
de consultation. Il semble même que ce dogme secon­
daire, ainsi mal déterminé, est concédé purement par 
l'historien de Calvin, d'ordinaire préoccupé de bien 
définir, à 1a néœssité de ne pas trop séparer la Ré­
forme de la Démocratie, pour lui conserver un avan­
tage qui es't à la veille de s'épuiser. 

Ainsi, deux dogmes de la politique réformée: l'auto-
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nomie de l'Etat, dogme capital, et la représentation 
du pe.uple, le peuple consulté, dogme s~condaire. 

Or, l'autonomie de l'Etat n'est pas le dogme capital 
de la Démocratie. 

La représentation du peuple a été- transformée par 
la Démocratie en souveraineté du peuple. 

Et le dogme capital de la Démocratie, c'est la sou­
veraineté du peuple. 

Où voit-on identité entre Réforme et Révolution, 
et par suite entre Protestantisme et Démocratie? 

La Démocratie est un phénomène social encore 
plus religieux que .politique. EHe a rsa mystique propre. 
~Ile finit toujours par s'ériger en Contre-Eglise. C'est 
me Eglise. E1le ne sépare pas l'Etat de la Religion. 
Elle ne conclut pas à l'autonomie de l'Etat._ Elle fait 
sortir l'Etat de :ses limites et de sa If onction, elle le fiait 
prêtre d'un culte, pontife, mais masqué ; il ne 'faut 
pas dire qu'elle divinise l'Etat corrtre le Paganisme, 
elle divinise l'Homme et emploie l'Etat, voue l'Etat 
tout entier à ce culte plus ou moins avoué, mais 
certain et qui explique toute la Démocratie. 

La Démocratie c'est le culte de l'homme et de la 
nature nue dans l'homme. 

Dire par suite que Réforme et Démocratie sont 
synonymes, c'est fonder et répandre une dangereuse 
équivoque. 

Ajouter que la Réforme est mère de la Révolution, 
c'est attribuer à la Réforme originale ce qui n'est dû 
qu'à la déviation ultérieure de la Réforme. 

Cette déviation c'est la transformation partielle 
d'u'.ne Eglise de foi objective en ,Eglise de libre ·examen, 
d'une EgEse de Tradition écrite, ou réglée par un 
code divin, en Eglise i:µdividualiste ; d'une Eglise 
canal de grâce en Eglise société de croyants. 

C'est encore la substitution de la souveraineté du 
5 
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sens propre ou Ide la conscienœ à la souverain'eté 'de 
Dieu. · ; : . i r 

1 

Puisqu'il ne convient plus de nier l'évolution lo­
gique de la Révolution en mouvement religieux, en 
religion de l'homme divinisé qui trouva son germe 
dans l'idée dé la bonté originelle de l'homme, c'est 
trop vouloir mettre Jean-Jacques .Rousseau et son 
déisme au compte de cette Réforme qui, au 'dogme 
républicain: de la perfectibilité de l'homme, opp_ose­
rait avec plus de . dureté enlcore que ie Catholicisme, 
le dogme du péché originel et de la malignité de 
l'homme, si le Protestant était encore lui-même l 

En dépit de toutes les complicités dans les faits, 
en dépit même (de toutes les filiations bâtardes, l:a 
Réforme proteste par tout son esprit contre la Révo-
1 ti. · · , , r , ·

1 
1 .'. i . .cJ u on. , , , . '" 1 , , ,. rd-:"ï ~ 1 

A quelle politique alors, vraiment sienne, peut 
conduire là Réforme ?. 

Comme la Réforme est essentiellement scripturaire, 
et que c'est à cett.e con'dition qu'elle vit et reste elle­
même, les éléments de sa politique doivent être recher­
chés dans la présentation de l'Eglise Primitive .d'après 
les Livres Saints. 

De la pureté, de la légitimité de cette représertla­
tion seule peut résulter la légitimité de l'idéal poli­
tique de la Réforme. 

5. - LA PRÉTENDUE CULPABILITÉ DU PROTESTANTISME 

La solidarité de principe entre la Réforme et la 
Révolution nous ne pouvons l'admettre. 

Reste la collusion entre le Protestantisme actuel 
et la Démagogie de la IIIe République. Reste cette 
querelle qui nous 1est faite d'être l'un des quatre Etats 
confédérés devenus maîtres de la France. Elle a <le 
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l'autorité si l'on penise qu'elle vient de M. Charle~ 
Maurras, cerveau d'u,i.e salubre réaction française. 
Je ne refuse pas pour ma part, cet hommage à un; 
tel écrivain. 

Collusion manifeste? conjuration concertée? Le 
peuple protestant l'aurait ignorée ; pour sa part il en 
serait innocent comme- toutes les masses manœuvrées 
et trompées. Quan~ à la correcti_on loyaliste des Corps 
ecclésiastiques et des organes de chaqùe Eglise réfor­
mée, nul régime ne. l'a vue se démentir. Il reste faction 
des Protestants politiques ou des politiciens protes­
tants qui nous auraient engagés. 

En tout cas, voici notre position ferme. Ayant dé­
menti la solidarité de la Réforme et de la Révolution:, 
nous disons que s'il y a culpabilité protestante du fait 
de quelque collusion avec la Démagogie; cette culpabi­
lité port.e à ;faux sur le Protestantisme de type pur. 
11 y a ,erreur sur le coupable: Nous n'accepterions pas 
1a responsabilité des erreurs d'un protestantisme dévié. 

Nous avons défini ce protestantisme dévié. Nous 
avons indiqué sa génération. Nous disons de ce protes­
tantisme dévié, ég!ise du libre examen, qu'il n'est 
pl us la Réforme. Il ne l'a jamais été ( I). 

(i) Il arrive un moment où les évidences éclatent de partout. 
Ces pages partaient pour l'imprimerie lorsqu'une feuille de Nîmes 
le Foyer P1·otestant, feuille libérale de gauche, sous la plume d'un 
pasteur, M. 1.-A. Gervais, qui parle de la récente offensive des 
instituteurs contre l'histoire, nous apporte ceci dans son numéro 
du 1. •r octobre, relevé par M. le doyen Emile Doumergue, qui sou­
ligne lui-même, dans le Ch1·islianisme au XX• siècle, du 20 octo­
bre : M. Emile Doumergue est inlassable dans sa chasse aux évi­
dences, tel je l'ai connu il y a vingt ans quand j'étais un de: ses 
étudiants à la Faculté de Montauban, transférée depuis à Montpel­
lier, disons démcinée. 

Vojci le texte du Foye1· Protesta.nt, feuille de gauche : 
« En réalité notre Protestantisme moderne, tout au moins nofre 

Protestantisme libéral, vient moins~_de Calvin que de Sébastien 
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On nous fera l'honneur de ne pas croire que c'est 
là une dérobade. C'est définition ! C'est probité ! 
C'est un essai de restitution des vrais caractères I 

Castellion. Traducteur de la Bible, exégète, critique, théologien, 
théoricien de la tolérance et de la pensée libre, il n'est aucune de 
nos voies qu'il n'ait déblayée devant nous. Nous sommes ses héri­
tiers, plus, beaucoup plus, que ceux de son frascible antagoniste)>. 

D'où le Protestantisme libéral confesse être né au xv1• siècle 
d'une divergence profonde de la Réf orme d'avec le Catholicisme ! 
Ceci serait inexact et trop ou pas assez honorable selon les points 
de vue ; il faudrait dire qu'il y a eu une hérésie primitive de la 
Réforme, reniée- par la Réforme et qui cependant a fini par con­
quérir une partie importante de la Réforme, mais par la conquérir 
à sa p1·opre négation. 

Ajoui;ons les remarques de M. Emile Doumergue : Ce fé!it com­
porte bien quelques conséquences, et pose bien quelques ques­
tions. 

Le Protestantisme du xv1• siècle, le Protestantisme de nos ::nar-
tyrs était-il calviniste, ou castellioniste ? 

Les Huguenots étaient-ils calvinistes ou castellionistes? 
Comment les Calvinistes et les Castellionistes peuvent-ils célé­

brer ensemble la fête de la Réformation? Ne faudrait-il pas deux 
fêtes distinctes ? 

Comment les Calvinistes et les Castellionistes, qui ne sont pas 
fils des mêmes pères, sont-ils fils des mêmes pères? 

Nous laissons à. nos lecteurs le soin de poser encore quelques 
autres questions ... et d'y répondre. 
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POLITIQUE PROTESTANTE 

I. - MÉTHODE 

La Réforme est essentiellement scripturaire et s1 
elle veut aboutir à une politique, il lui faut, selon 
sa logique même, en tirer les éléments de !'Ecriture 
Sainte. Ainsi sa position n'est point autre que celle 
de Bossuet. A plus juste titre encore ! 

Comment la Réforme pouvait..,elle élaborer une poli­
tique?, Uniquement par la représentation qu'elle s'est 
faite de l'Eglise. , 

Au fond d'une politique, il y a toujours une méta­
physique. Autant dire une théologie. L'idéal d'Etat 
s'~labore en l'idéal d'Eglise. Si l'Eglise change dans 
un Etat, l'Etat se modifie. La science politique peut 
procéder par des voies empiriques, mais l'invention 
politique procède par des voies mystiques p;tus com­
munément. L'artisan politique se détermine quelque­
fois lui-même pal' la seule expérience, mais il a besoin: 
de l'enthousiasme, de la foi, de la vision, pour déter­
miner le peuple. Ces constants rapports entre Ia poli-



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

52 LES PROTESTANTS ET LA PATRIE 

tique et la religion: garantissent ~ntre l'Eglise et 
l'Etat un concordat qui ne peut être dénoncé. 

Le peuple réformé ne trouvera que dans la consti­
tution évangélique de son église le modèle et l'inspi­
J"ation de sa constitution politique. 

Mais· la représentation que la Réforme s'est faite 
de l'Eglise primitive a-t-elle eu toute la pureté, toute 
la légitimité désirable? Son idéal politique de ce fait 
n'aurait-il pas à être réformé? 

Soit l Mais ce _qui est capital en l'espèoe, le voici: 
la réforme politique du Protestantisme se produira 
aisément si on réforme la représentation qu'il s'est 
tf aite de l'Eglise mu si on lui fait voir l'écart entre -sa 
politique et la représentation correcœment évangélique 
de l'église. Sans quoi- il renierait gravement son carac­
tère et sa vocation. 

Il faut donc confronter les tentatives de politique 
protestante avec les textes sacrés. 

2. - L'IMPASSE DES PROTESTANTS 

Nous proposons au Protestantisme dévi~ de revenir 
à l 'essenœ pure du Protestantisme, en tant qu'il veut 
rester une religion ; ou préfère-t-il subir jusqu'au 
bout sa transformation logique en simple école de 
morale et, pis encore, en secte politique ? 

Nous proposons ensuite au Protestantisme qui est 
iresté scripturaire, conscient de lui-même, de revivifier 
sa représentation de l'Eglise par un retour aux textes, 
de la revisei, ,s'il y a Jieu. · 

Le Protestantisme s'est-il donc réellement scindé 
en protestantisme dévié et en protestantisme scrip­
,turaire ?. 

Qui ne le '(sait, s'il a tant soit peu approché une 
église protestante t 
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l>OLI'l'IQUE PllOTES'tANTÈ 

Il s'est formé, bien antérieur au Modernisme catho­

lique, un Modernisme protestant, qui s'est primitive­

ment co11istitué en portion dite libérale de l'Eglise 

Réformée, _puis a entamé la portion évangélique et or­

thodoxe sous le couvert de deux doctrines, en:core 

différentes, l'une le Symbolo-Fidéisme et l'autre le 

Christianisme Social, souvent de pair dans le même 

cerveau. 
Le Libéralisme protestant est une doctrine de libre 

rxameri radical. Il n'a pas admis que !'Ecriture Sainte 

put jouir du privilège, même comme texte divin, 

d'échapper à la lcritique de la raison. La pureté de la 

Révélation lui a paru susceptible d'examen dans les 

Ecritures, et de cette inquiétude il glisse rapidement à 

· tenir les lumières naturelles, dont se défiaient les 

Réformateurs pour suffisantes en matière de foi. Il 

est devenu un Rationalisme religieux. Pratiquement, 

il aboutit au rejet des principaux faits surnaturels, 

à 1 a répudiation '.du positif chrétien, à des· doctrines 

équivoques sur la (nature et le rôle du Christ et sur' 

l'autorité de la Bible. Lors de la séparation des Eglises 

et de l'Etat, le Libéralisme protestant, devant la répu­

gnance des églises plus évangéliques à continuer la vie 

commune concordataire et consistoriale, a dû se consti­

tuer à part ·en Eglise libérale, de son vrai nom Eglise 

Réformée sans qualification, mais dite communément 

Eglise de gauche. 
Le tout récent Symbolo-Fidéisme, plus dangereux 

pour 1 a vraio Réforme que le Rationalisme radical, 

'usant d'un vocabulaire mystique assez passionné, fai­

sant toujours appel à l'orthodoxie du cœur, procla­

mant qu'il veut vivifier la foi que la lettre. tue, atta­

quait insidieusement tout caractère objectif de la foi 
et ne considérait comme légitime · en celle-ci que l' élé­

ment affectif : le salut 'par La foi devenait le salut par 
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le cœur. Le salut dans la foi, puis le salut ·par lafoi, 
enfin le salut par le cœur, ainsi descend, se dégrade 
et se corrompt la Réforme. Au reste, ce Symbolo­
Fidéisme, doctrine assez fuyante, qui dans la discus­
sion accordait et retirait tour à tour ! Mais elle 1discTé­
tlitait le caractère .intellectuel et la nature positive des 
croyances. Il était savoureux de voir nos Libéraux, 
rationalistes forcelllés, considérer avec intérêt et sympa­
thie ces négateurs , du rôle de fintelligence dans la foi 
pour les seuls .coups qu'ils semblaient porter à l'objec­
tivité religieuse. L'individualisme le plus subjectif 
aboutissait à faire croire que le salut de l'homme était 
~n sa seule , bon.ne volonté, en l'élan de son cœur, 
bref en lui-même. On ne pouvait mieux s'écarter de la 
vraie Réforme en pr,étendant fortifier sa doctrine de 
la justification par la foi. Croire ! Aimer ! clamait 
l'Ecole théologique de Paris. Qui croire? Qu'aimer? 
répondaient les rares têtes protestantes qui ne cédaient 
,pas à l'enivrement. Ce vague impersonnel plaisait 
fort à la créature toujours encline à se diviniser: 
l'homme se croit facilement divinisé par le cœur, d'où 
l'effrayante influence de ce pauvre demi-fou de Jean­
Jacques, ~t le Symbolo-Fidéisme cédait à la même 
·facilité. Croire I Aimer I Dieu .s'effaçait en la splen­
deur de l'acte de foi. Cette religion; du pur élan exé­
cutait ses acrobaties sentimentales sur les frontières 
du néant pur. 

Enfin le nord de la France, plus particulièrement, 
voit se développer une troisième catégorie de protes­
tantisme dévié. En es paroisses de grandes cités 
industrielles, en des régions de grandes mines, et sous 
l'influence des théories socialistes, il a été accommodé 
'un Evanzile où Karl Marx vaticine pour le compte 
du Messie d'Israëlo l.e Christianisme Social, les Chré-
0"\ens sociaux, ont rejeté la notion traditionnelle de 
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l'Eglise et adopté l'idée messianique du Royaume 

de Dieu. Les conséquenœs religi~ses dépassent tout ce 

qu'en peut concevoir un profane. Le Royaume de 

Dieu, cela devient une terre ou la justice est rétablie. 

Le salut tend à devenir un salut collecli.f. Un salut 

collectif peut être ·aussi bien assuré par les inlStitutions, 

les réformes sociales et les œuvres que par le sang 

de l' Agneau victimal. Le salut par les œuvres, qui 

émut Luther contre les moines vendeurs d'indul­

gences parce qu'il avait ému l' Apôtre des Gentils 

contre les se,ctateurs juifs de la Loi, le · salut par les 

œuvres après le salut 9ar le cœur, de \Plus ~ln~ p,us loin 

du salut dans la foi I L'évangile de l'abstinence antial­

coolique prend plus d'éclat que l'Evangile de la Ci:oix. 

Il devient plus important de fonder une crèche pour 

nouveau-nés que d'assurer le baptême aux petits­

enfants. L'hospice semble plus essentiel que la table 

de communion. On ne s'apercevra même plus que c'est 

oublier les vraies, les éternelles conditions des choses, 

car c'est la table de communion qui a conduit à fonder 

l'hospice par l'exaltation de la charité, et c'est le 

baptême des petits enfants qui peut emp.êcher à j~mais 

le mépris ou l'exploitation de l'enfance et qui a créé 

la dignité des beroeaux. C'est qu'on ne s'3:perçoit plus 

aussi que l'Eglise seule a mission d'instituer le 

Royaume de Dieu, que la préparation de ce royaume 

se fait èn elle par la préparation à ce royaume. Büm 

au contraire, les Chrétiens sociaux haïssent la concep­

tieµ traditionrnelle de l'Eglise et pratiquement, ils mul­

tiplient les œuvres extérieures, extra-confessionnelles. 

Lùur mot d'ordre d'aller au peuple n'est qu'une insur­

redion contre l'~glise. Il se traduit en bien <l'es cas 

par « Sortons des temples ! ». Habiles toutefois, ils 

charchent à prendre pied dans toutes les chaires. Le 

Th'_idi protesta;nt, calviniste d'instinct par suite d'uae 
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longue tradition, répugne encore à leur nouveauté, 
mais ils sont la génération qui a qua:dante ans et leur 
compagnonnage de . Faculté dure encore. Telle grande 
église méditerranéenne les voit donc remplacer ses 
pasteurs du type ancien. Caricature outrée I atteinte 
à la charité I vont-ils s'écrier peut-être l Je crois 
savoir mes auteurs. Ce sont là les conséquences lo­
giques, et pratiques, de leur conception du Royaume 
de Dieu. 

Conception fam;se bibliquemént l 
Aucun des textes sur le Royaume de Dieu, paroles 

ou paraboles de Jésus, n'autorise à y voir enseigné 
quelque chose de plus que ·1e germe, la formation, le 
développement du règne de Dieu dans l'âme indivi­
,yiduelle, entraînant l'adaptation de cette âme au 
Royaume des Cieux. ; 

Ainsi le Royaume de Dieu est enclos actuellement 
dans l'Eglise, c'est-à-dire dans la prédication exacte 
de la foi et dans ses effets, ~a justification ;du. pêcheur, 
la conversion individuelle. L'avènement de la juslice 
ne peut être qu'un des effets ultérileurs de ces pre­
miers effets de l'Eglise. 

Le Christianisme Social tend à méconnaître cette 
vérité capitale, cette forte présomption de vérité : le 
but de la religion n'est pas le bien-être de l'homme, 
mais la sa[isf actioin de Dieu. 

Le bien-être de l'homme, c'est là plutôt le but de 
l'Etat. 

Ainsi -par leurs buts évoluent sur des terrains diff é­
rents Etats et. Religions. Et le Christianisme soclal avec 
sa fausse nouveauté, déjà marquée de caducité, n'est 
Hu'une reprise de la vieille confusion entre les deux 
pouvoirs. 

De même le Christianisme Social méconnaît cette 
autre remarque préalable: 
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Toutes les institutions ne sont pas également sancti­
fiantes du seul fait qu'elles sont des institutions. 
L'Eglise est l'institution sanctifiante, l'Etat non, même 
collectiviste, ou démocratique, ou mystique ! Si les 
institutions régissent l'homme et l'influencent, et que 
par suite il soit nécessaire d'en recher-0her de bien­
faisantes, cela ne permet pas de croire que\ les Coopé­
ratives peuvent procurer le rachat de l'âme perdue 
et remplir la fonc:tïon de l'Eglise. La ,distinction des 
espèces est utile partout. 

Telles sont, Rationalisme, Symbolo-Fidéisme, Chris-
tianisme Social, les variétés de ce qu'il faut bien' 
appeler, en dépit de -toute répugnance à peiner des 
hommes estimables, un protestantisme dévié. Or, Sym­
bolo-Fidéisme et Christianisme Social se conjuguant 
'formèrent entre la droite et la gauche prolestantes 
un troisième parti, dit du centre. Ce parti qui vou­
lait l'unification ecclésiastique, la fusion de tous les 
éléments réformés en une seule église, se constitua 
d'abord, par le fait des événements, en troisième 
église protestante française, l'Eglise communément 
'appelée des Jarnacais, peu nombreuse mais qui avait 
des adhésions prêtes dans toutes les circonscriptions 
synodales de Droite. Bientôt cependant, comme cette 
troisième Eglise était unanime avec l'Eglise libérale 
de Gauche à vouloir cette fusion que l'Eglise évan­
gélique de droite repoussait, la logique fit rallier la 
Gauche par les Jarnacais. L'Eglise mixte, de la sorte 
composée, <~ Eglises réformées unies », souhaite la 
fusion totale des forces du Protestantism~, l'unité 
administrative ; l'Eglise de droite, « Eglises réfor­
mées évangéliques », n'admet que la fédération des 
diverses confessions religieuses protestantes, pour sau­
ve_garder l'autonomie de chacune. Cependant aussi, à 
!'Extrême droite de ces Eglises évangéliques une réac-
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tion contre Ia Thfologie moderne, son écclésiologie et 
ses buts ecclésiastiques, se dessine déjà Yigoureusement. 
L' « Union des Chrétiens évangéliques » entend main­
tenir le Christianisme intégral, c'est-à-dire tout le 
positif chrétien. Il semble que, sans en avoir toute 
la conscience voulue, elle exprime une iéaction du 
Midi calviniste et latin. 

On pourrait peut-être, avec bien des réserves, des 
atténuations, des nuances, des tempéraments, attribuer 
au Protestantisme dévié un caractère nordique. 

Pour éclairer enfin ce tableau, et le rapprocher de 
ce qu'un lecteur étranger à nos Eglises comprendra 
mieux, il convient de marquer le rapport des épithètes 
de droite, de gàuche et du centre avec celles ides\ partis 
politiques français. 

L'Eglise évangélique de Droite, l'orthodoxie, peut 
avoir pour fidèles et même pour pasteurs des républi­
cains de toutes ,couleurs, comme aussi des conser­
vateurs ; il est évident que son esprît politique est 
plutôt conservateur modéré, voire conservateur répu­
blicain national selon le terme nouveau. 

L'Eglise libérale de Gauche se tient volonti·ers près 
des partis de gauche qui lui ont emprunté des chefs 
notables, tel Ferdinand Buisson. 

Le Christianisme Social nécessairement ne dissimule 
pas son caractère 'socialisant. Le mot est à la mode 
parmi les adhérents de cette doctrine ; ils disent plus 
volontiers : ~ « Je suis socialisant » que de dire : « Je 
suis socialiste ». Mais quand ils n'adhéreraient pas à 
une des Internationales, leurs sympathies pour la cause 
socialiste sont certaines. 

1 

Nous avons désigné suffisamment quelques diffi­
cultés actueHes dans la doctrine et l'orientation de nos 
Eglises protestantes. 
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3. - LEC!fURE RAPIDE 

Se dégage-t-il de ce tableau un sens politiqu'e vrai­
nient clair ? Devant lui peut-on conclure du premier -
coup d' œil que la politique protestante est forme1le­
ment démocratique? Les deux tendances protestantes 
qui affirment le plus nettement leurs affinités de 
gauche et d'extrême-gauche, et qui sont de gauche 
elles-mêmes, c' est-à-<dire qui plongent dans le grand 
courant des idées et des sentiments de gauche, le Ra­
tionalisme libéral et le Modernisme protestant, reli­
gieux ou social, offrent les caractères du Protestan­
tisme dévié, car: l'une veut être l'Eglise du Libre 
Examen (ce que la Réforme n'est pas), l'autre substi­
tue 1 e Royaume -de Dieu, un Messianisme collectif 
(ce que la ,Réforme n'a jamais entrnvu) à l'Eglise, 
au salut individuel. 

Quant à l'Eglise de Droite, elle e·st surtout essen­
tiellement loyaliste envers les Régimes, fort réservée 
sur la question politique, respectueuse par instinct de 
l'autorité éta,blie, et oet instinct fut ancré en elle par 
la doctrine des Réformateurs sur la source divine, la 
v,ocation de l'autorité. Elle a toutefois oublié la doc­
trine : il ne 1lui en est resté qu'une aptitude. 

Ce qui ne veut pas dire que la Gauche libérale 
n'ait eu, comme , au temps du Concordat, et n'aurait 
encore en pareil cas un goût fort vif de la .tute11e 
d'Etat. 

Il devient permis de remarquer que c'est dans la 
proportion où le protestantisme est dévié qu'il penche 
à la démocratie .. Mais de consta:ter aussi que, dans sa 
partie encore saine, le protestantisme accuse déjà par 
ignorance de sa trJ-adition et de son esprit trop de 
tendance à la déviation politique. Par cette déviation 
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politique l'Eglise la plus évangélique, si elle n'y prête 
attention, se prépare ,pratiquement à une déviation reli­
gieuse correspondante. C'est-à-dire que, cédant à l'es­
prit de la , démocratie, elle se laisse pénétrer in­
consciemment de modernisme religieux. Si elle veut 
sa1.1ver le positif chrétien, il lui faut être (sachon:s 
toujours nommer librement les choses) réactionnaire. 

Réaction, c'est par essence même, retour. 
Dans la maladie, ;réaction, c'est retour à la santé. 
Dans. l'erreur, réaction, îc'est retour à la vérité. 
Pour le Protestantisme dévié, réaction c'est retour à 

la Réforme du type pur. 
Or, cette Réforme de type pur, la Réforme scrip­

turaire, l'Eglise que la Réforme s'est proposée pour 
idéal, le type de politique qui résulte nécessairement 
du type de l'Eglise, on n'a pas le droit 'de dire que, 
tout cela, c'est démocra.tüe religieuse et semence dè 
démocratie politique. 

4. - AUSSITÔT CE DOUTE 

La Réforme de 'type pur n'a-t-elle pas dévié alors 
dans sa représentation du type de l'Eglise ? 

Sa notion de l'Eglise et, par suite, son idéal poli­
tique n'ont-ils pa:s à être, ou réformés, ou remis au 
point, ou amendés, conformément à son essence sèrip­
turaire, c'est dire par un retour aux textes? 

Mais les textes fournissent-ils des éléments suffi­
sants et assez authentiques sur un tel sujet qui serait 
l'idée évangélique de l'Eglise? 

Et pour cela, sommes-nous contraints à disserter 
sur l'authenticité de textes toujours en discussion? 

Cela non, car nous nous adresso\ns au Protestantisme 
scripturaire et pour le Protes·tantisme scripturaire, 
l' aut~rité des textes sacrés est de foi, de fo~ 'aussi, par 
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conséquence dire.cte, leur authenticité. Quant aux 
autres lecteurs nous leur ferons remarquer que plus 
la critique des textes bibliques avance, plus ses conclu­
sions s'éloignent des travaux de Strauss, de Harnack, 
exégètes négateurs, et même de l'abbé Loisy, si actuel 
que se croie ce dernier. 

Nous adressant aux Protestants qui veulent s'en 
teni,r au type pur de la Réforme, et pour le r'este 
attendant que la science critique soit de mieux en 
mieux informée, nous ferons cas- des textes en toute 
légitimité (1). 

5. - LES FONDEMENTS DE L'ÉGLISE 

La Réforme admet comme le Catholicisme que 
l'Eglise a \été instituée par le Christ. 

Mais formellement? En termes explicites, déclarés? 
Une partie du Protestantisme actuel ne le croit plus. 

Jependant on y ~ccorde que la vie, les intenti-0ns ..du 
Christ postulaient l'Eglise. Les Chrétiens sociaux pré­
fèrent dire : le Royaume de Dieu. 

Le souci de ne rien réglementer par avance pour 
que le développement du germe spirituel confié aux 
premiers chrétiens se fit librement sous l'action de 
Dieu même et conformément aux conditions naturelles 
de toute croissanœ, ce qui est d'un' esprit à la Joseph 
ae Maistre et plus catholique, nous l'avons vu, que 

(i) Puisque l'Apôtre Paul, par le nombre et l'importance des 
textes, va nous apparaître comme le principal théoricien d~ 
l'Eglise, relevons sur l'authenticité de ses Epitres ce qu'en dit un 
des théologiens modernes les plus radicaux, Bousset: « Si la théo­
logie critique a autrefois contesté toutes les lettres attribuées à 
Paul à l'exception des quatres principales (et peut-être aussi de 
l'épître ·,mx Philippiem), lu. tliéologie critique s'est depuis corrigée 
elle-même. Avec une confiance croissu.nte, elle a <le nouveau res­
titué à Paul... » Quoi? A peu près tout I 
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scripturaire, l'autre souci d'éviter le conflit direct avec 
la Synagogue que l'institution de l'Eglise aurait em.-a­
gée, exp]igueraient la réserve dont le Christ a voilé 
l'institution de l'Eglise! Mais il a fondé deux Sacre­
ments (la Réforme n'en reconnaît pas_ davantage), 
choisi les Apôtres et même (la Réforme ne 1~ niei pas) 
accordé une sorte de primauté à Pierre ( 1). 

6. - LA THÉORIE DE L'ÉGLISE PAR SAINT PAUL 

Saint Paul, apôtre des Gentils, est quasi contempo­
rain du Christ. Né à Tarse, il pourrait être à peine 
phis jeune de :dix ans et c'est le plus qu'on puissie 
objecter. Etudiant à Jérusalem, aux pieds du célèbre 
Gamamiel, il a klù voir · et ente:rid!re J ésUJs ; mais la 
vision du Christ 'de gloire au chemin de Damas a 
consumé ~n lui presque toute autre image ou connais­
sance de Jésus: « Si nous .avons connu selon la chair 
Christ lui-même, nous ne le connaissons plus de cette 
manière ». De plus, devenu persécuteur zélé des pre­
miers chrétieniSr il '.a été préoodupé à un' point excessif 
de l'Eglise directement issue de la Pentecôte ; il a su) 
par ses agents et par l'interrogatoire des fidèles tra­
qués, l'organisation, l'esprit de la secte nouvelle et 
de ses assemblées. 

(1) Lisez le curieux chapitre flottant de Lichtenberger sur 
« l'Eglise » (Théorie de) dans son Enèyclopédie des Sciences reli­
gieuses (une source de la Théologie moderne), t. IV, page 276 et 
suivantes. Il débute : « Jésus a fondé sur la terre le Royaume de 
Dieu et non une- Eglise », et tourne sur lui-même comme un 
pivot à cette phrnse : « Jésus s'est de propos délibéré tu sur 
l'Eglise ». (Il ne l'ignorait donc pas?). « Nous pouvons toutefois, 
d'après l'esprit même de son enseignement, dire ce qu'elle devra 
être et en fixer les grandes lignes idéales ». Le reste est a.us si peu 
fixé. 

\ 
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Il serait inconcevable qu'on lui refusât d'être 
informé. 

Il est devenu par excelleilO'e le théoricien de fEglise. 
L'unité organique de l'ensemble des Epitl"es <le Paul 

est un remarquable indice de leur authenticité ; il est 
dommage et surprenant que cette remarque décisive ne 
soit pas mise dans tout son jour. 

On voit que cette unité est faite par la préoccupa­
tion du Christ glorifié, coordonnée à la préoccupation 
de l'Eglise : le Christ, principe vivant et qui vi­
vifie ; l'Eglise _réoeptacle, soit épouse, soit édifice, soit 
temple, soit corps même ! 

L'Epître aux Romains, la merveille théologique, 
établit les raisons dogmatiques de l'Eglise, l'Israël nou­
veau. C'est la , constitution de l'humanité nouvelle 
par la suprématie de la Foi sur ta Loi, par la récon­
ciliation des races en Ch1-i.st et l'élection que Dreu 
le Père fait ,de tous les hommes. De o~ fait, l'Eglise 
doit être un seul corps dont chaque membre remplit 
une fonction. 

La Première aux Corinthiens établit la légitimité 
de Paul comme Apôtre des Gentils, sa vocation par 
Dieu à transmettre l'Eglise aux Païens, la distinction 
de l'Eglise et de l'idolâtrie ( dans les Romains il avait 
fait œlle de 'l'Eglise et de la Synagogu~), et Paul, qui 
doit défendre sa vocation, son ministère et jusqu'à 
ses dons d'apôtre, définit pour l'Eglise et dans l'Eglise 
les trois sources divines des vocations, des ministères 
et des dons. L'Eglise est un corps où les fonctions, 
sont hiérarchisées, sous l'unité de l'Esprit qui vient 
de la suprématie de Dieu et conduit à l'unité <llll corps 
de l'Eglise, corps du Christ. 

La Deuxième aux Corinthiens prolonge l'Eglise ainsi 
établie en Eglise Invisible, et c'est bien différent de la 
théorie moderne où l'Eglise Invisible dépossède l'Eglise 

6 
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visible, au lieu de reconnaître qu'elle en est précédée 

et que le couronnement céleste procède des assises· 

terrestres dans la même architecture de lignes. 

L'Epître aux Galates décrit les effets de l'Eglise et 

ses privilèges pour chaque croyant. Un mot les ré-

sume : la liberté. 1 ! 1 

L' Epître aux Ephésiens est une doxologie à la 

gloire de l'Eglise, temple de Dieu, l'édifice saint ; la 

plénitude du Christ ; le corps dont le Christ est le 

chef, la tête ; !'Epouse même. Aussi l' Apôtre demande 

ici que les institutions vitales essenti~lles, la familœ 

et le mariage, soient conformes à oes rapports entre 

le Christ et l'Eglise. La femme est le propre corp~ 

de son mari, comme 1 'Eglise est le corps même du: 

Christ. C'est une affirmation capitale. Ce n'est pas 

une simple comparaison. Les obligations sont précises 

et nettes. L'Apôtre déclare : « Ce mystère est grand: 

je dis oela par :rapport iau Chri,st et à l'Eglise ». Quel 

mystère ? que l'Eglise est le corps du Christ comme 

l'épouse est le corps du ma.ri (Il est indigne que la 

souveraineté de ces textes magnifiques soit offensée 

d'ordinaire par nos exégètes l) L'épître désigne l'Eglise 

pour modèle de nos institutions terrestres. Les effets 

collectifs après les effets individuels. 

Tel est le ,lien des quatre grandes Epîtres. D'ans 

chra,cune, l'apôtre, s'a'dœsS:ant à une église nouvelle,, 

revenait un peu sur chaque point capital, plus parti­

culier à certaine, mais sa pensée à lui se développait 

selon son rythme, car il savait du reste que ses Epîtres 

devenaient un bien commun entre les différentes 

Eglises. C'est le point capital de chaque Epître qu'il 

faut découvrir. Il est toujours assez apparent. 

Paul ajoute dans l' Epître aux Philippiens que 

l'Eglise doit rester l'imitatrice du Christ ; dans }'Epître 

aµx Colossiens ; car le Christ est chef suprême de 
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toutes choses, préexistant aux choses et succédant aux 
choses ; dans les deux Epîtres aux Thessaloniciens : 
et par suite l'Eglise doit attendre son retour. 

Les Pastorales à (l'imothée et Tite n'ont pas à être 
décrites : devoirs des 'directeurs _de l'Eglise. 

Le caractère divin 'de l'Eglise se trouve donc for­
mulé d'une manière incontestable par Saint Paul. La 
notion démocratique de l'Eglise, pure société de 
croyants, n'appartient pas à l'apôtre_ dont le Protes­
tantisme se réclame avec le plus de prédilection et ,dont 
il est dit: « Quand la Réforme est ménacée, elle 
recourt vite à saint Paul ». 

7 • - LE SACERDOCE 

L'Eglise doit-elle . être sans sacerdoce? Le Protes­
tantisme entend que le sacerdooe est conféré à tous 
les croyants du \'Seul fait d.e la foi, il déclare que le 
sacerdoce est universel, au fond il le supprime. Mais 
il ne supprime pas l'Epître aux Hébreux. Il en refuse 
simplement la composition à Paul. 

L'Epître aux Hébreux remplit une lacune dans les 
écrits pauliniens, étonnante lacune chez tin ancien 
sectateur du Temple, qui ne pouvait éviter d'être 
préoccupé de l'importance du sacerdoce lévitique et de 
la sacrificature. Ce silence de Paul surprend trop. Il 
n'a pu, cet évadé d'Israël, vouloir ignorer la question. 
S'il ne l'a traitée, il a dû, comme un maître débordé 
de travail, en passer le canevas à quelque compagnon 
de son œuvre, et cela d'au.tant plus que, . suspect aux 
Juifs par son apostolat consacré aux Gentils, il aurait 
nui envers œux-d à l'autorité de récrit en ne s'effa-
çant pas. / · , 1 

Qu'est-ce que l'Epître aux Hdbreux? la glorifi-
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cation de Jésus comme souverain sacrificateur et 

prêtre. 
Son but est de définir l'existence, l'antériorité, les 

caractères éterne,Js de la s,acrificature 'du Christ et son 
excellence sur l'ordre lévitique en la rattachant à une 
sacrificature mystérieuse, la sacrificature, selon l'ordre 
de Melchisédec, roi ·de Salem. Abraham dut payer la 

· dîme à ce prêtre-roi, qu'il r~connut ainsi pour anté­
rieur et suzerain. 

Melchisédec est dit roi de Salem, et traduit roi de 
justice, roi de paix, « sans père, sans mère,,. sans 
généalogie, qui n'a ni commencement de jours, -ni 
~in de vie », « sacrificateur à perpétuité », « ainsi 
rendu semblable au Fils de Dieu ». De lui procède la 
sacrificature du Christ. En lui a été manifestée dès 
l'aube des temps juifs la suzeraineté du sacerdoce de 
_Christ sur le sacerdoce lévitique, sur le saœrdoce 
d' Aaron, fils de cet Abraham qui paya tribut. 

« Le sacerdoce étant changé » par l'accomplisse­
ment de la sacrificature du Christ, dit l' Anonyme 
Sacré. Il ne dit pas « étant supprimé » ._ 

Le Christ en ~st-il le seul prêtre ?- C'est, au fond, 
la véritable thèse protestante, et pour éviter la confu­
sion au lieu de parler de sacerdoce universel, le Pro­
testantisme doit parler de sacerdoce unique. 

Mais le Christ est dit Souverain-Sacrificateur, et si 
l'on s'en tient au parallèle avec l'ordre d'A17.aon, à côté 
du souverain,-sacrifi~lteur il y avait une suite défsaœr­
doœ l évitique. 

« - Le Sacrifice opéré par . le nouveau sacerdoce. 
du Christ a lété fait une fois pour toutes », reprencl 
la Réforme. 

« - Nous ne le recommençons pas, nous le com­
muniquons~ nous l'administrons », doit pouvoir 'dire 
le Sacerdoœ catholique, et il peut objecter au Protes-

~ . 
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tantisme les deux Sacrements que la Réforme a 
retenus. 

Notre affaire n'est pas ici de trancher entre les 'deux, 
elle est d'observer que le Christianisme a reconnu un 
sacerdoce, soit unique ( thèse protestante), soit délégué 
à un ordre nouveau de Lévites ( thèse catholique). 

La Réforme dit: « Je n'ai pas de sacerdoce, j'ai 
le ministère ». 

Mais elle ne -peut éviter le saderdoce de son seul 
prêtre, Jésus-Christ. 

· Est-elle alors pure ~ociété de croyants? Non, s'il 
y a sacerdoce I 

Ainsi j'oserais dire pour une matière si haute, en 
utilisant toute la grandeur du mot, j'oserais dire: · 
Monarchie. Jésus sacrificateur, prêtre et roi. Principe 
de monarchie dans -l'Eglise. 

9• - SAINT PIERRE OU SAINT PAUL 

La Réforme est taxée de paulinisme. Une querelle 
entre l'apôtre Pierre et l'apôtre Paul dans l'Assem­
blée ·de Jérusalem aurait inauguré entre Catholicisme 
et Protestantisme l'hostilité actuelle. 

Les Epîtres de saint Pie.rre ;ne démentent sur 
aucun point la conoeption paulienne de l'Eglise. Ce 
sont des Epîtres de direction : « Pierre, apôtre de 
Jésus-Christ, aux élus qui sont étrangers et dispersés 
dans le Pont, la Galatie, la Cappadoce, l'Asie et la 
Bythynie ... ». Ainsi peut vraiment débuter un pasteur­
pontife s'adressant à l'universalité des Chrétiens quand 
c'est d'une bien autre manière que Paul s'adresse à 
des églises particulières, cependant fondées par lui. 

Des signes d'autorité, de mansuétude, de paternelle 
patience distinguent aussi -les épîtres de Pierre des 
lett!es plus véhémentes, jusque dans leur iendresse, du 
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missionnaire de la Gentilité. Il me semble difficile 
d'échapper à cette impression, que les unes sont d'un 
pasteur, chef au moins moral des églises chrétiennes, 
les autres d'un propagandiste admirable, fondateur 
de communautés et docteur de l'Eglise. Quant aux 
rnpports des deux Apôtres, c'est saint Pierre qui 
recommande et garantit l'enseignement de saint Paul :. 
« Reconnaissez que la fongue ~patienœ de notre Sei­
gneur sert à votre salut, comme Paul, notre frère 
bien-aimé, vous l'a aussi écrit, avec la sagesse . qui lui 
a été donnée. ,C'est ce qu'il fait dans toutes les lettres 
où il parle de ces choses, et où se trouv'e'nt des pass'ages­
difficiles à comprendre, dont les esprits ignorants et 
jmal affermis tordent le sens, comme ils le font à 
l'égard des autres Ecritures pour leur propre p~r-di­
tion », II, Pierre, III; 15, 16. 

Je plains qui ne goûterait et ne reconnaitrait la 
réserve du pasteur dans cet hommage au plus puis­
sant ouvrier de f Eglise. Il le couvre. A propos de 
lui, contre ceux qui s'y méprendraient il prononce 
f anathème. Enfin, il consacre 'le caractère inspiré 
des iécrits de Paul, leur canonicité, car il les met ~ur 
le même plan que « les autres Ecritures ». 

L'Eglise de saint Paul iest aussi celle de s1aint 
Pierre. 

9• - TEXTES 

La beauté, l'éclat des textes évangéliqués, qui se 
rapportent à l'Eglise, suffisent à composer une divine · 
et puissante figure, si les textes sont rapprochés et 
reliés. 

Recevons en premier lieu de Jésus l'institution 
de l'Eglise : « Toute puissance m'a été donnée dans 
le ciel et sur la terre. Allez donc, enseignez toutes les 
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nations, les baptisant au nom du Père, du Fils et du 

Saint-Esprit, et leur ,,apprenant à garder tout ce que j~ 
vous ai commandé ». 

Apprenons de ,saint Paul que toute vocation dans 

l'Eglise participe à trois sources divines et révèle la 

hiérarchie des Trois Personnes de Dieu, garantes du 

Baptême:, 
« Il y a 'diversité de dons, mais il n'y a qu un 

même ESPRIT ; 
« Il y a piversité de ministères, mais il t,n'y{ a qu'un 

même SEIGNEUR ; 
« Il y a (diversité d'opérations ( ou pouvoirs), mais 

il n'y a ·,qu'un même DIEU qui opère tout en tous ». 

Les dons procèdent 'de !'Esprit-Saint, les minis­

tères se rattachent 1au Seigneur, le Fils die Dieu, qui a 

,rempli lui-même son ministère parmi nous ; les opé­

rations, leur efficacité, par suite leurs pouvoirs pro­

viennent de Dieu le Père, premier et sou~rain: opé­

~ateur. Or; sa~ ,délégtation de pouvoirs il n'y a pas ., 

de ministère et les ministères, pour être efficaces, 

demandent un don, spécial, un talent, une grâce, un 

charisme. 
Ainsi de la céleste hiérarchie des Trois Personnes 

découle la hiétarchie des fonfctions 'dans l'Eglise. 

L'ordre selon lequel les ministères sont institués, 

saint Paul encore :nous l'enseigne: . 
<< Vous êtes le corps de Christ et vous êtes ses 

membres, chacun pour sa plart. DIEU A ETABLI /dans 

l'Eglise PREMIEREMENT des Apôtres, SECON­

DEMENT des Prophètes. TROISIEMEMENT des 

Docteurs, ensuite ceux qui font des mir,ades, puis . 

ceux qui ont le don de guérir, de secourir, d'adminis­

trer, de parler diverses langues. Tous sont-ils apôtres? 

Tous sont-ils prophète,s ?. ». 
Les Apôtres ont le dépôt de la tradition, ils la -
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gardent et la transmettent, ils sont responsables de sa 
pureté ; les Prophètes, paroles inspirées, visions pujs­
santes, appliqueront la doctrine éternelle aux temps et 
aux siècles, ils maintiendront son actualité ; les Doc­
teurs l'enseigneront, la prêcheront, ils en répandront 
la pratique ; enfin viennent les différents adminis­
trateurs des œuvres de l'Eglise. Cela fait un ordrn 
admirable et d'une céleste raison . 

..,, Concluons par oette hiérarchie à l'unilé souveraine : 
« Il y a qun seul co:rps et un seul Esprit, de même 

que vous avez été appelés à une seule espérance par la 
vocation qui vous .a été adressée. Il y a un seul Sei­
gneur, une seule foi, un seul ·baptêmie. Il y a un seul 
Dieu et Père tde tous, qui est au-dessus de tous, et 
parmi tous et en tous ». 

Et de oette unité souveraine voyons la vie bout 
entière recevoir sa double organisation en famille et 
en Eglise, ;pour. que la plénitude du Créa'teur ~oit dans 
la créature : 

« C'est à cause de cela (le l}lystère du Christ) que 
je fléchis les genoux devant le PERE, duquel toute 
famille (PATRIE en grec), dans les cieux et sur· la 
terre, tire son nom, lui demandant que, selon les ri­
chesses de sa GLOIRE, il vous donne d'être puissam­
ment fortifiés par son ESPRIT dans votre être inté­
rieur, en sorte que le Christ (LE FILS) habite dans 
vos cœur pâr Ja foi et qu'é1(aht enriacinés et fondés 
dans la CHARITE vous puissiez comprendre, avec tous 
les Saints, qu'elle ,en est la 1ar-geUT, la 'longueur, la 
profondeur et la hauteur, . et connaître l'amour du 
1Christ qui surpasse toute connaissance, afin que vous 
soyez remplis de toute la plénitude de Dieu ». 

Que nos peuples modernes méditent bien cette leçon 
digne des antiqm~s et iPlus haute ,encore : dU/ Père toute 
famille ou patrie ;tire son nom, déd'are !'Apôtre ; et 
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, c'est l'intelligence parmi les hommes de toute autorité 
nécessaire, c'en est la source ! 

C'est l'intelligence des textes sur la conception chré­
tienne de l'autorité ; et ces textes sont de cette sorte: 

« Que toute personne soit soumise aux autorités 
placées au-dessus de nous ; car il n'y a pas 'd'autorité 

.,qui ne vienne <le Diieu et oel1es qui existent ont été 
instituées par Dieu. 1Ainsi oelui qui résiste à l'autorité 
s'oppose à l'ordre ·que Dieu a établi ; et ceux qui s'y 
opposent attireront sur eux le jugement ». 

Il semble qu'oni .a le droit de conclure à peu près 
comme le ferait un Joseph de Maistre : les autoi,î.tés les 
-plus anciennes, et dont le commencement est comme 
caché, sont seules établies. Les autorités qui sont le 
fruit de la révolte dépendent du jugement. A aucun 
moment, elles n'auront l'unanimité, c'est-à-dire la légi­
timité ; grande marque ,de leur erreur ou de leur 
crime 1 

Ayant reconnu la source de l'autorité, voyons l'insti­
tution de la justice et sa sainteté : 

« Le magistrat est ministre de Dieu pour ton bien ... 
Si tu :fais le. mal, cnains, car ce \n'est pas en vain 
qu'il tient le GLAIVE ; il est le ministre de Dieu 
pour exercer la dustice et pour punir celui'. qui fait le 
mal». 

Les fondements de l'ordre social sont tous posés, 
et le voici avec d'abord son inœssante garantie mys­
tique dont les Etats cherchent imprudemment à se 
libérer. 

« Je recommande avant toutes choses qu'on fasse 
des requêtes, des prières, des supplications et <les 
actions de grâce pour tous les hommes, pour les rois 
et pour tous ceux qui exercent l'autorité, afin que 
nous puissions mener une vi~ paisible et tranquille en 
toute piété et en toute honnêteté... Je veux donc 
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que les hommes prient en tout lieu, élevant au ciel 
des mains pures, ,sans colère et sans contestation ». -
·« Soyez soumis, dit saint Pier,re après saint Paul, 
soyez soumis à cause du Seigneur, à toute institution 
humaine, soit au roi, comme souverain, soit aux gou­
verneurs comme envoyés de sa part pour punir les 
malfaiteurs et pour honorer les gens de bien ... Condui­
sez-vous comme des hommes libres... en serviteurs 
de Dieu. Honorez tous les hommes ; aimez vos frères, 
craignez Dieu ; rendez honneur au roi ». 

« Alors, au R.01 DES SIECLES, immortel, in­
visible, seul Dieu, soient honneur et gloire aux siècles 
des siècles I AMEN ! » • 

Je propose la méditation de cette suite logique de 
textes à tous les Protestants. 

Je rappelle au Protestantisme la nécessité pour lui 
de redeven,ir scripturairie, pour ne pas ment,ir à son 
essence. • 

Je lui demande isi l'ordre social ainsi tracé heurte' 
n'import.e lequel des just.es principes, soit de l'âme, 
soit de la vie matérielle. 

Il lui sera impossible de prétendre que cet ordre 
social soit révolutionnaire, si jamais ordre social et 
~sprit .. révolutionnaire se peuvent supp,oser réunis sans 
mortelle répugnance. 

Si le Protestant refuse l'enchaînement de ces textes, 
on ne voit pas pourquoi il accept.erait dogmatiquement 
.le reste des Ecritures ( 1). 

(i) Voici dans leur ordre de référence les textes employés : 
Saint Mathieu XXVlll, 18, 19, 20. Cf. Marc, XVI, Hi, 16. Luc, 

XXIV, 46 à 49. Jean, XX, 21 à 23; XXI, i5 à 18. 
I aux Corinthiens, XU, 4, ~, 6. 
I aux Corinthiens, XU, 27 à. 30. 
Aux Ephésiens, IV, 4 à. 6. 
Aux. Ephésiens, III, 14 à i9. 
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Aux Romains, XIII, 1., 2. 
Aux Romains, XIII, 3, 4. 
I à Thlmothée, II, 1., 2, 8. 
I Pierre, II, i3 à 1. 7. 
I Pierre, Il, 1.3 à 1. 7. 
I à Timothée, I, 1.7. 
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PROTESTANTISME ET CIVILISATION 

I. CIVILISATION PROTESTANTE 

La Politique, qui a pour but d' ass·urer la sauve­
garde et la prospérité des Etats, et l'ordre dans le 
peuple, contribue au jSUocès et à la puiss.ance d.'une 
civilisation. 

Si de son idéal <l'Eglise la Réforme a dégagé un · 
idéal politique, elle a dû promouvoir aussi un idéal 
de civilisation. 

Mais si la _Réforme a dévié dlans son idéal <l'Eglise, 
la même déviation devenue manifeste dans son idéal 
politique s'est transmise à son idéal de civilisation. 

Quel est communément l'idéal de civilisation issu 
de la Réforme ?, 

La question est-elle si simple que cela ? Puisqu'on 
fait d'habitude honneur à la Réforme du développe­
ment et de la prospérité des ;nations protestantes~ consi­
dérées comme extra-latines et qui sont septentrionales 
ou anglo-saxonnes, à ce point que depuis le xvme siècle 
l'engouement du Français l'a fait abdiquer de bonne 
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grâoo devant le parlementarisme, anglais, la culture 
germanique et l'utilitarisme américain, convient-il de 
recevoir en bloc, et sans l'examiner, un honneur 
peut-être assez perfide dans l'esprit de ceux qui nous 
l'accordent ? ! · : 

Car de cette civilisation 1dont on a fait l'apanage 
des nations protestantes, défalqués tour à tour le 
parlementarisme anglais, la culture germanique, l'uti­
litarisme américain, il ne reste pas une table rase. On 
constate bien plutôt comme le plus sûr chez tous les 
peuples, même protestants, un fond de civilisation à la 
fois antique et permanent, qui n'est en rien différent 
de celui des _nations latines et catholiques, car c'est le 
fond méditerranéen, c'est le résultat de la compin'ai­
son incomparable d'où l'Europe historique et moderne 
est sortie. 

Autres questions alors .et autres réserves :· 
Le parlementarisme anglais est-il un parlementa­

risme historique ou un parlementarisme protestant, 
c'est-à-dire, est-il le résultat de l'introduction de la 
Réforme en terre britannique, ou le résultat de la 
situation particulière de la g:$nde île, et la succes­
sion des faits de son histoire l' explig_ue-t-elle bien 
mieux?. 

La culture germanique est-elle purement résultée 
de Luther ou correspond-elle, comme Luth'er lui­
même, à une disposition atavique, très orientale de 
l'âme allemande; est~lle donc ou protestante ou-semi­
asiatique? 

L'utilitarisme américajn, si on peut le trouver en­
viable, ou son pragmatisme si l'on désire un terme 
plus honorable, est-il le fait du puritanisme ou de la 
nouveauté de tout un continent ouvert à l'homme et 
l'enivrant par des succès immédiats? 

En dehors toutefois de ces acquisitions douteuses, 
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et en sus du fond de civilisation méditerranéenne, 
seulement recouvert, mais persistant, la Réforme 
aurait-elle :fait paraître un type moral, non pas seule­
ment aussi intéressant que le type catholique, mais 
supérieur ? ! 

Question qui, décemment, ne saurait être résolue et 
dont la formule est ainsi choquante. Le jugement, 
néœssairement partial, implique une part trop grande 
d'inconvenance et d'injure. La morale protestante a 
donné des exemplaires admirables d'hommes, de fa­
milles et de peuples mêmle. Ellie n'a pas réussi de ce 
fait à discréditer la morale catholique comme insuffi­
sante et inférieure. Les Saints, les Héros, les Nations 
convaincraient de ridicule cette prétention qui reste 
trop affligeante en certains de nos bas écrits confes­
sionnels. Il suffit à l'honneur du Protestantisme qu'il 
puisse créer un _type estimable d'humanité, une valeur 
spirituelle digne du Créateur. Ainsi le foyer protes­
tant peut êtrel~tenu pour une .assise robuste (de ~a\ Cité I 
Chaque jour, répété 1avec les actions de grâœ, le culte 
domestique, héritier de l'autel romain devant lequel 
le père était prêtre, maintient ~ans la vie bne puissanfü 
gnavité religieuse étendue à toutes fes actions de 
l'homme, du citoyen et du croyant. Il n'est rien de 
plus antique. 

2. - LE PROTESTANTISME DEVANT LA CITÉ 

Un professeur du Collège de France, 'dans ce 
livre plein de feu et de menaçantes prophéties auquel 
nous revenons encore, La Rentrée de Dieu dans l'Ecole 
et dans l'Etat, voit dans la Réforme, la Renaissance 
et la Révolution une triple et, dirait-il; ·g.raduel]e réha­
bilitation de la Cité Terrestre, de l'esprit du Pàga­
nisme immortel. 

: < 
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Ainsi, jusqu'au xvre siècle, l'humanité chrétienne 
n'a été obsédée que d'un rêve céleste I Cependant c'est 
dans le temps même de cette mystique occupation 
que l'Europe, tout un monde, s'est organisé, depuis 
les premiers apôtres de la Gaule ! Au cœur même du 
Moyen Age la civilisation se fit de surcroit, robuste 
et bril1ante dans :sa naïveté. Les amants du ciel sura-
1bondaient-à ce point de forces créatrices ! 

On affirme donc que deux principes sollicitent 
toute civilisation, l'un tirant l'homme vers le ciel ; 
l'autre le tirant vers :la tene. En vérité est-ce que cela 
impose la division absolue 1raes âges len Paganisme et en 
Christianisme? Les deux principes ne coexistent-ils pas 
au long de tout le développement humain ? Et sont-ils 
bien exactement l'un l'autre ce qu'on dit, l'un le souci 
exclusif de la terre, l'autre le souci exclusif du ciel ? 

En regardant mieux on verrait l'ensemble des bords 
méditerranéens faire aboutir tout au courant du Paga­
nisme et du Cliristianisme une conception fructifiante 
et active de la Religiosité, depuis les dieux organis'a­
teurs, patrons et ~ardiens de la Cité, le culte d'Apollon, 
modérateur et régulateur de la vie, jusqu'au Catholi­
.cisme médiéval, fédérateur :de la République chrétienne. 
C'était la préoccupation ,d'enrichir le monde au sein 
même de l'œuvre ,divine et de condert ave,c (elle. C'était 
de rendre à (fDieu une terre qui déborderait des fruits 
de l'h,,omme afin que la gloire Ides' Dieux ou du Créa­
teur fut manifeste. La créature avait dessein d' approu­
ver le Promoteur -de toutes choses ~t de [e louer dans 
ses œuvres. Elle se proposait que par des formes 
radieusès, de saintes ou d'héroïques vertus, par des 
cités religieuses, l'éternel auteur de tout fut glorifié. 
Tel était le sens du cantique mystique de toutes les 
:vocations. On s'élevait -à ]ta vision de la cité céleste 
pour l'imiter dans la cité de 1-ltomme. 
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Mais on noterait aussi qu'il est monté des profon­
deurs de l'Asie un bouillonnement 'd'aspirations et de 
fièvres, prolongé dans l'Occident, redouté par les vrais 
Romains, et propagé en n·otre temps par des races, 
des peuples, des hommes, 'des doctrin!es et des reli­
gions. Ce délire voue l'esprit et le cœu:r à l'ivres,se du 
mouvement pur, sous prétexte de lyrisme et d'extase, 
de liberté intérieure et d'affranchissement individuel. 

-Source légitime d'ailleurs~ et nécessaire de toute inspi-
ration poétique ; mais dangereuse si Apollon ne la 
règle pas, et qui dans son impétueux désordre se 
recommande du nom ténébreux de Dionysos I Par 
l'enivrement de s'abandonner au dieu et à toute son 
écume, l'oubli, la négation, le mépris de la terre 
emportent l'âme, et c'est la voie de dissolution, c'est 
le retour éperdu à l' Absolu par l'abdication 'de 
l'homme, par son refus de l' œuvre et de ses disci­
plines, par le irejet de la création. 

Est-ce donc alori3 à l'un ou à l'autre ide ces deux 
principes rivaux que la Réforme est attachée ?. 

En un mot est-elle méditerranéenne? 
Il ne faut pas répondre seulement par le latin dru 

et sévère, mais fort bon, de Calvin, quoiqu'il soit 
d'excellent signe . 

. Ni par la Picardie, terre de latinité. 
Ni par le succès de la Réforme calviniste sur les 

terres du Midi. 
Ni par les Réformes locales antérieures à l'insur­

rection de Luther, Vaudois et Catharres, d'ailleurs 

suspects, surtout ces ô.erniers, de la frénésie asia­
tique. 

Mais lisant la vie de Calvin on sent que le Réfor­
mateur a pu ~utter contre le Pape et Fe Saint-Siège, 
parfois injurieusement, il n'a jamais donné la sensa­
tion, ni eu peut-être, le sentiment, d:e rompre avec 
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la Catholidté ; on ne désignerait pas le moment 
où il l'aurait fait d'une façon expresse. Non' autre­
ment que les Conciles et l'Eglise gallicane ont pu, en 
prenant selon l'événement position contre Rome, penser 
être infidèles à ,l'esprit catholique de l'Eglise ! Luther, 
moins raaical en doctrine que Calvin, a été bien plus 
insurrectionnel en fait. Le cri LOS VON ROM est 
germanique. Il monte des profondeurs d'une race et 
d'une my,sticité, et ~•est à peine, infidèle, une tra­
duction dµ cri 'de l'invasion : « Sus à Rome » .' Calvin 
'réforme, veut restaurer, bien plus qu'il s'occupe de 
lancer à liassaut. m ne se suppolrt~ pas, en arrivant 
à Genève, dans l'indécision et le désordre. Aussitôt, il 
entend légiférer et construire. Aussitôt, il veut faire' la 
cité par la religion et par les lois. J.amais l'idée ne 
va chez lui sans l'action. L'idée nue est :étrangère à 
œ cerveau de latin. Le dévergondage idéologique lui 
répugne chez Servet autant que l'erreur. La nature 
fuyante de certains hérésiarques, convaincus dans la 
discussion devant témoins et qui reviennent par vice 
à leurs fantaisies d'opinions, le révolte et le scandalise 
dans sa droiture .,d'esprit. Il veut toujours des témoins 
dans ses controverses, car il répugne aux débats sans 
:fruits ni sanctions. Tempérament d'autoritaire et de 
tyran? Non ! bien plus, goût ferme et passion du 
réalisme intellectuel l Tel est Calvin. 

Sou œuvre c'est un culte et une Cité. Redisons-fe :1 
cela est antique. 

Une cité, Genève, autant qu'une Eglise, le Calvi-
nisme. 1 , ! 

Genève, que le protestantisme dévié tend à cosmo­
poliser, à corrompre, ,est d'elle-même une cité latine 
et Calvin l'a renforcée dans ce caractère. 

Le Calvinisme est la Réforme du type latin. 

7 
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3. GENÈVE;. LE CALVINISME 

ET JEAN-JACQUES ROUSSEAU 

Ni Genève ni le Calvinisme ne furent organisés sur 
l'idée de la souveraineté du peuple. 

Il semble que le système -0ù la Réforme de Calvin 
a de préférence abouti, c'est celui du Protectorat, en 
Ecosse, en Angleterre, en Hollande, en Hongrie,: à 
Genève avec son théologien lui-même et Ie Conseil 
de Genève aussi puissant que l,e Conseil des Dix à 
Venise. Dans le 1prince• elle voit 1-e magistrat, mîais 
elle n'a pas discuté dans les princes le principjB 'divin 
du pouvoir. Peut-être ien vertu de son caractère juri­
dique elle préfererait les monarchies de charte · aux 
monarchies de sang. Elle se trompe manifestement, 
!Si l'autorité vient de Dieu : les voies de la na.ture sont 
alors les plus Jégitimes comme, à ~rexpérien'œ, elles 
se révèlent les plus sûres. 

Certes, l'idée juridique -a pu conduire le Calvinisme 
à l'idée du suffrage, mais représentation du peuple 
ne veut point dire souveraine té du peuple, lamentable 
confusion qui est le fond de notre régime. Or, le 
Protestantisme admet dans ses Synodes la représen­
tation des Eglises, mais non la souve:r.aineté des fi­
dèles, exactement comme :si nous avions le régime 
des Etats Généraux le peuple serait représenté par 
ses corps. 

De l'idée de 'f':>Uffrage on a donc fait: tPa.sser à l'idée 
'de souveraineté populaire, et ce fut alors qu'il y eut 
Révolution. : , 

Qui est le père d~ la souvera~eté du peuple ? 
c'est bien quelqu'un <le Genève et un Protestant, mais 
c'est Jean-Jacques Rousseau, le type même du Protes­
taul dévié" ' . . ,......,.. 
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Calvin consacre le principe de la vocation spéciale 
de l'Etat et, ~r suite, la souveraineté de l'Etat; il 
lais.se, s'il y 1a lieu, _la représentatikm du peuple s'y 
faire, mais tempérée et nulle part individuelle.· Il a 
le même sellS; rde l'Etat que les rois de Fran'ce ; le 
dogme de l'autonomie /de l'Etat, s'il ne s'agissait de 
dogme pour ceux-ci, mais d'expérienœ et de volonté 
politiques, n'a jamais ldé:failli par eux avant 1789. 

Mais de Genève, 'il est pjirti un vagabond du plus 
fièvreux génie, et cet errant a imprimé à l'œuvre 'de 
Calvin une funeste déviation politique ( 1). 

Genève était la cité d'un latin, oar pareil aux fonda­
teurs 'de cités antiques son réformateur avait tracé 
autour d'elle un sillon sacré. 

Jean-Jacques Rousseau a eu les goûts et l'intellec­
tualité d'un Nomade. Sorti 'de l'enceinte tutélaire, du 
œrcle des Lares, il n'a plus rien compris ni au culte, 
ni à la cité. Dans la religion, il n',a Vl{ que le déisme, 
négation du culte, iet dans la cité, il a voulu voir la 
souveraineté populaire, négation de l'Etat. 

Rousseau va de l'optimisme à l'égalité, de l'égalité 
à 1a souveraineté. du peuple et il conclut par un: contrat 
social comme origine théorique des sociétés. De ces 
quatre points un seul, le dernier, contient quelque 
chose de protestant, ['idée du pacte ; c'est un résidu 

(i) Rousseau'"'est à l'origine du Protestantisme dévié. Voici un 
certificat qui lui est donné par qui de droit : « Il appartient à • 
chaque réformé de lire la Bible avec sa conscience et sa raison. 
Que tout Protestant se fasse donc sa religion en prenant dans la 
Bible cela seul qu'admet sa raison. Cette religion raisonnée et 
toute individuelle, qui n'est pas du tout l'orthodoxie imposée à 
tous les fidèles par l'autoritaire Calvin, c'est le « Protestantisme 
libéral » dont le père est incontestablement Rousseau •> (Bulletin 
mensuel de l'Union T)rolesfonte libé,rale d'Alsace et de Lorraine, 
ter mars 1.92-i, pp. i2, 13). C'est l'auteur lui-même qui a souligné 
où on voit). 
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certes, de l'esprit scripturaire de la Réforme. Mais le 
développement des idées de Rousseau est à l'inverse 
de celui du Calvinisme. 

Le Calvinisme va 'd'un contrat divin entre Dieu et 
l'homme à la iSOUveraineté des Textes, invariables té­
moignages de l'absolue souverain,eté de Dieu, et, con­
cluant à la ~ourœ divine d(e toute vocation, il con&jacre 
la vocation spéciale Ide l'Etat, son indépendance, son 
autonomie, sa souveraineté, ,doctrine royale. 

Le pacte dans Rousseau est une convention égali­
taire. Dms le Calvinisme le pacte est une prédestina-
tion, un décret de la souveraineté. Commenf du pacte l 
calviniste, sinon par déviation, passer au pacte du · -! 
Contrat social ? 

Mais le Calvinisme était-il même obligé d'aboutir à 
la conoeption du pacte politique ?. _ 

Si l'idée du :pacte entre Dieu et l'homm~ était la 
maîtresse pièce du Protestantisme, cela pour:r(ait 
s'admettre. Nullement 1 la pièce maîtresse, c'est la 
souveraineté de Dieu, c'est l'octroi de la Grâce ; le 
pacte a pouv limites ' ceÜes de la foi, il ne joue 
qu'en ces limites 1et oela depuis les temps mêmes 
d'Abraham, comme s'efforce de l'établir l' Epître aux 
Romains : le pacte n'est pas même assur:é au croyant 
d'mw façon obligatoire par ~a foi, mais en s'établis-
sant dans la !foi, le croylant se place, i1 entre dans le 
cercle d'influence de ~a Grâce, il peut, si le décœt 
de Dieu est tel éternellement, être choisi par elle. 
Telle est la doctrine de la Réforme, la justification 
par la foi !étant une mauvaise traduction de la justi­
fication dans la foi. Ainsi Je pacte calviniste n'inclut 
·pëlS la notion moderne d'égalité entre les contractants ; 
il comporte autrement l'idée de suzeraineté, voire 
\même de bon plaisir. 

Le pacte divin du salut des homm~s établit les 
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con•ditions tracées par Dieu de ce salut universel, mais 
aucun homme particulier n'a le droit de dire :- « Je 
souscris à œsi conditions, donc Dieu me doit ~e ~alut ». 
Ce salut reste toujours de grâce. C'est ainsi qu'un 
souverain f eljait savoir à son peuple qu'il recevra les 
placets dans sa promenlade du matin, il ne serait pas 
engagé. par là-même à satisfuire tous les suppliants . 
.Je · ne crois pas outrier par cette image une, doctrine 
qui versait toujours à la prédestination. 

Oui ! La notion calviniste du pacte n'est qu'une 
idée consécutive à l'affirmation fondamentale de la 
Grâce, ou souveraineté de Dieu. Ne pouvant pas 
comporter l'idée même de l'égalité entre contractants 
qui est le fond du Contrat social e~ He tous les pactes 
politiques qui sont tentés, du pacte calviniste au 
Contrat social et au pacte international wilsonien il y­
a la même ldé,viatio:n; que de la Réforme scripturaire 
au Protestantisme libéral ou moderniste. 

4. - LES ÉGLISES PROTESTANTES 

. DEVANT LA SOCIÉTÉ DES NATIONS 

Genève, cité\ d'un _latin, doit résister à 'devenir davan­
tage, sous des1 .. pressions occultes, la capitale de toutes 
les aberrations du sens propre et l'autel audacieux 
de la divinisation 'de l'homme. Saint-Pierre de Genève 
a pu vouloir réformer Saint ... Pierre de Rome, mais ni 
de l'une ni de l'autre cité la pierre ;n'était rejetée ; 
elle y reste expressémènt nommée. La nouvelle Eglise 
toute humaine n'emploiera pas des matériaux de cette 
sorte. Cependant cette Eglise portera malgré elle à 
son :front le signe dénonciateur de la singerie 'diabo­
lique, ou l'imitation maladroite, ou la contradiction 
haineuse, et leurs fruits de guerre ou de trouble. Un 
siège universel est à Rome depuis les Césars. Ce que 
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Calvin ne paraît pas avoir voulu, elle veut en fonder 
un autre à Genèv~ Javec la Société des Nations. Où 
l'invention fait défaut, les caractères divins n' appa­
raissent pas et l'autorité manque. Il faut prévoir l'iné­
vitable et sanglant désordre. Le protestantisme dévié 
appuie naturellement de tout son élan la formidable, 
coûteuse et imparfaite machine qui s'écroulera en 
débris sur les peuples. La Bible a toujours prononcé 
condamnation sur Babel. Il serait bon que le Protes­
tanti.sme scripturaire, et en particulier œlui de Calvin, 
la Réforme nettement française, dégageât la respon­
sabilité protestante de tout ceci. 

L'instinct des Eglises évangéliques (Eglises de 
droite) l'a semblé ressentir. / 

Ce que je vais raconter illustrera oe livre. 
Des Protestants pacifistes -ont fondé une ligue de 

l' « Alliance universelle pour l' Amitié int.ernationale 
par le moyen tdes Eglises ». Nous l'avons signalé. 
Laquelle a demandé leur adhésion officielle aux deux 
groupes confessionnels des Eglises réformées de 
France, celui des « Eglises réformées évangéliques » 
(Eglises de droite) et oelui des « Eglises réformées 
unies » (Eglises de gauche et du Christianisme So­
cial) ? Les Synodes particuliers, puis les Synodes 
généraux de ces Eglises ont été invités à déli­
bérer de cette question qui débordait le cadre consti­
tutionnel de l'une et l'autre Organisation Ecclésias-
tique. 

Les Eglises (de gauche (je conwrve œtte appellat10n 
rapide pour le profane) dès 1923, au Synode de 
Montauban, décision -renouvelée en 1924 au Synode 
de Saint-Etienne sur le rapport du pasteur A.-N. 
Bertrand, sauf une fort légère et amicale réserve sur 
l'aspect politique de la question, donnent f ~rmelle­
ment l'adhésion souhaitée et it.1scrivent leur Union 
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au nombre des membres de l' Allianœ des Nations par 
les Eglises. 

Mais le groupement des Eglises de droite n'a eu ni 
cette unanimité ni œt enœain. Neuf Synodes régio­
naux, sans adhérer pour leur propre compte, ont bien 
demandé à leur Synode National d'affilier l'Union 
à l'Alliance. Un Synode régional (celui de Nîmes, 
croyons-nous) a pris position contre le vœu. Le 
Synode national de 1924, réuni à Valence, aprés des 
résistances, qui s'étaient déjà fait iSenti.r dans: sa feuille 
Le Christianisme au XXe siècle, et pa.r li2 voix 
!Seulement contre 20, a voté une résolution d'affilia­
tion, mais si pénétrée d'appréhensions, de réserves, et 
tellement conditionnelle, retenant la possibilité de se 
retirer en cas de tendances inacœptables, qu'elle insti­
tue bien plutôt une sorte de contrôle au centre de 
l'Alliance. Aussi, le président du Comité de l'Alliance, 
le pasteur Wilfred Monod, curieuse figure d'idéo­
logue mystique, a Temercié de l'ordre du jour sur un 
ton de douce-amère satisfaction, transposant de l'ordre 
purement spirituel en l'ordre politique et social une 
des glorieuses Béatitudes du Christ. 

Nous terminerons ce livœ par la reproduction des 
deux textes de résolution où s'exprime l'avis de cha­
cune de nos grandes Unions d'Eglises. Leur simple 
lecture fera entendre, malgré tout'e la prudenœ du 
rédadeur évangélique, combien le ton chrétien et le 
ton national, dilués dans le texte de gauche, ont dans 
le texte ae droite un accent plus positif; une sève 'de 
meilleure substance et chrétienne et française y paraît 
à la louange d'une partie de nos Eglises. 

Cette lecture fera comprendre nos distinctions, 
quand nous avons marqué que c'est dans la mesure 
où le Protestantisme est dévié qu'il s'éloigne de fa 
nation, dans la mesure où il -reste scripturair3 qu'il 
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reste avec la nation. En vérité nous ne pouvions 
espérer (hélas ! ) plus démonstratif document. 

Mais œtte lecture permet aussi l'espoir d'une . re­
prise entière de l'âme protestante dans sa partie évan­
gélique, et peut-être devant le danger expressément 
nommé se fera le redressement national e\ piar suite le 
:redressement religieux du Protestantisme dévié. 

Nous n'avons voulu offenser personne, ni pasteurs, -
ni fidèles, ni groupements d'Eglises, ni méconnaître 
les hommes de -bonne volonté. Toutefois la bonne 
yolonté n'est pas 1une garantie et l'on ne compte plus 
les désastres et même les ignominies qu~ la bonne 
volonté a. pu couvrir. Nous avons voulu renseigner dans 
les limites étroites ,où nous le pouvions. Nous avons 
voulu inviten, à fa prudence, à ~a réflexion,, au retour 
sur soi-même. 

Qui nou;s en pressait ? Le triple danger de la France, _ 
de notre civilisation, et de notre foi. L'impossibi­
jité pour le Protestantisme de rester plus longtemps 
suspect alors que les destins µniversels tendent à oscil­
ler uniquement entre deux principes, tout le reste 
étant absorbé, ou la germanisation de l'Europe, ou la 
nette réaction latine. 

Bolchevisme, parlementarisme anglo-saxon, ·· qu'im­
porte? L'Allemagne ressurgit et sa nouvelle force 
~rnlontaire polarisera encore tout ce qui végète de bar­
bare en chaque lieu du monde et en chaque homme. 
Pans les nations les plus méditerranéennes, l'Italie 
et l'Espagne, une réaction se dessine, malgré toutes 
les réserves qu'on peut encore faire sur sa netteté. 
Bien plus qu'un Mussolini ait pu réagir contre le dé­
sordre social de la péninsule latine, l'âme des Médite:r­
ranéens a perçu Ja menace de la Germa!ni.~•, de l'Asie 
mystique à travers la Germanie politique ; des Races 
indociles de l'Invasion, ·des Peuples du Mouvement 

I 
t 
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pur ·contre les Nations de la forme ; du principe de 
Dissolution contre le principe de Fructification ; des 
forces. enivrantes de la Matière contre l'Intelligenœ, 
!'Equilibre, la Raison, l'Esprit ; de l' Appétit individuel 
ou collectif, contr~ l'Ordre ; des Foules contre la Cité ! 

Il est tenté une immense divinisation de l'homme, 
une glorification de l'Adam révolté. Le Protestantisme, 
religion du Rachat de l'homme et de sa dépendance 
dans la Grâce comme dans la condamnation, ne peut 
y donner la main'. Sinon il se prostitue à l'idolâtrie, 
comme Israël aux Ba».ls des hauts lieux asiatiques. 

5. - L
1
AVENIR 

Nos réserves sur les récentes réactions méditerra­
néennes viennent de ~ que nous ne les sentons pas 
assez clarifiées. Leur courant ch:arrie encore trop 
d'impuretés germaniques et orientales, trop d'hégélia­
nisme. 

Or, la France peut guérir d'Hegel qui représente 
une tentation de · l'intelligence. Elle peut en guérir 
auttmt par Calvin tsue par Joseph de Maistre1 et par 
tout son clair ' génie positif. Elle en guérit -par la nou­
velle école de Charles Maurras. Calvin est peut-être 
plus dépouillé encore que de Maistre de toute curio­
sité iiutre que celle des réalités fonâamentales de 
l'homme et de Dieu. La France a commencé avant 
l'Italie à se reprendre intellectuellement. Mais aux 
points où l'on s'occupe de réorganiser l'esprit natio­
nal, il est 

1
ar,rivé qu'on a gar'<l.é, ou du ressentiment 

contre la Réforme, ·ou de l'appréhension à son sujet. 
Cependant il :faut réconcilier tous les Français à 
l'Ordre, et comment fera-t-on croire qu'un cons-. 
tructeur comme Calvini a méprisé l'Ordre et n'en a Fas 
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transmis le goût •profond à tout ce qùi 'dérive de Jui? 
Réconcilier les Protestants 'à 1'Ordre, c·est donc 

possible, c'est toujours fait ! 
D'ia.utant plus aisé que l'Ordre auquel la raison 

française s'arrêtera, soit d'elle-même par ses progrès, 
soit pressée par les événements, remplacera un ré­
gime d'opinions, où l'impression d'une minorité est 
toujours possible et entre même dans la règle du 
jeu, par un régime de véritable représentation ; régime 
de fonctions où tous les intérêts de la ;nat'ion, spiri­
tuels, moraux, économiques,, seront consultés,_ où toutes 
les familles spirituelles de la France, selon le beau 
mot de Maurice Barrès, un grand mort, seront intro­
duites. 

Régime où la vocation prop;re de l'Etat, sa fonction, 
sera respectée dans son essence même et dans ses fattri­
bul-ions, où son autonomie affirmée, mais affirmées 
aussi ses limites,; il œsserta d'être une religion 'masquée. 

Régi.me où la charge de l'Etat se:r)a intangible {;Omme 
si on: la 'tenait pour Je fait d'l.l.Ilff \~utorité divine, de 
droit divin quand ;même on ne lia considérerait ainsi 
inviolable que par ,souci de son utile fonction- , 
nement. 

Régime où les fonctions familiales, régionales, pro­
féssionnelles, religieuses, verront tous leurs droits re­
connus, affirmés, et pat suite se rapprocheront du 
caractère sacré de la vocation. 

Régime où œs droits et · ces in'.fluendes s'équilibre­
ront les uns par les .autres, où la prédominance et la 
persécution deviennent ir:p.possibles du fait que tel 
Protestant, membre de sa petite république religieuse 
sera par sa profession membre d'une autre république, 
ou professionnelle, ou intellectuelle, et que son in­
fluence, selon sa rvaleur et ·sa compétenoe, se coordon­
nera avec œlle du Catholique ~t die l'israélite. 
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Régime où tout cléricalisme et tout gouvernement 
de prêtres sont moins aisés qu'ailleurs en vertu de 
cela ; alors qu'il ~uffit de créer un grand courant de 
suffrage pour qu'ils deviennent possibles en pure 
démocratie. Et j'écris ,cela pour ces Protestants qui 
ont gardé une âme de persécutés. 

La théorie scripturaire :des 'fon:ctions et des vocations 
dans l'Eglise doit conduire le P:r;otestant à une tonœp­
tion politique où Œes droits de la fonction, l' autono­
mie de la vocation soient possibles, et non pas mé­
connus, piétinés, écrasés, repoussés,. comme dans les 
démocraties égalitaires. 

Enfin, le respect de l'autorité doit dériver pour le 
Pr-otestant du caractère .de vocation qu'il voit assi­
gné par !'Ecriture à l'autorité et l'unité de l'Etat, car 
il faut que toute autorité soit intangible et franche, 
non variable et anonyme, découverte et non occulte, 
selon les caractères mêmes de la divinité. 

Devant cette figure à la fois traditionnelle et nou­
velle de l'Ordre, le Protestantisme doit être sans autre 
préoccupation que celle de s'affirmer, d'une façon 
conforme à sa propre essence, vrai serviteur de la 
-Patrie. ~ . 1 

1i n'~ p~s, s'il accède à l 'Ordre, à se présen~r- en· 
second, comme si sa propre niature le desservait ou 
le gênait. Il Jne saurait y \aVOir d'antinomie entre lui 
et l'Ordre. A-t-il tardé? Il n'µ qu'à reprendre de 
l'avance ! A-t-il dévié?, Il n'a qu'à retrouver sa 
voie ! A-t-il hésité, balancé? Il n'a qu'à bien se 
reconnaître 1 

A côté de !lui, le Catholicisme a le/ même r~tard, en 
certaines parties et certains groupes la même dévia­
tioilj ; il a aussi ses perplexités ( 1). On peut dénoncer 

(i) Plus vrai e'ncore en 1927 qu'en 1924. (Add.) 
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chez lui une importante ;fraction de Catholicisme dévié, 
rallié à l'erreur démocratique et à la métaphysique 
orientale qui est ,e fond de oette erreur. Le Protes­
tantisme est donc 'l de p\air, son essence étant aussi 
l'autorité. j • 

Cela lui laisse le temps d'entrer dans la Patrie rès­
taurée non_ en premier, oertes, II\ais aussi non en se­
cond, non en inférieur, non en ~uspect : en fils légi­
time et de la maison I 
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CHAPITRE PREMIER 

L'ILLUSION LAIQUE 

I. - RED DITE CAESARI ..• 

L'Antiquité, où ia cité était nne religion, n'aurait 
rien pu comprenfd:œ à ce mot de laiïcité qui progres­
sant au cours de notre vie politique a ·pris l'allure et 
l'appétit d'u,n monstre inquiétant. 

Il ne pouvait y ~voir de laïcité avant que la distinc­
tion de la Religion et de l'Etat fut opérée. Or- cette 
œuvre est le fait du Christianisme. Le fameux Reddite 
Caesari.H de son fondateur la formula exactement, 
avec un relief que les siècles ont accusé davantage 
au ~ieu de l'émousser. « Ren®z à César cei qui est 
à •César, et à Dieu ce qui est à Dieu! » L'homrne 
a-t-il tiré de cette p:arole plus que le Christ n'y avait 
mis selon toute apparence, ou bien est-ce le privilège 
divin de toute parole du Verbe fait chair qu'elle 
devint ;le gerine d'une réalité toujours immense? Si 
la forme de l'E~at a changé par les suites de l'avène­
ment du Christianisme, c1est bien plus piaroe que le 
Christianisme faisait apparaître l'Eglise, à côté de 
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l'Etat, au cœur même de il.a société qui tusqu':aJors 
était toute à rmat, que par l'effet de œtte parole 
qui dut rester assez incompréhensible aux Romains 
et niême aux Juifs qui l'entendirent. 

Quel ;acte historique a cette importan:oo ; l'Eglise 
surgissant parmi les nations prétendait retirer aux 
1Etats l'essentiel de l'esprit relig~eux I Elle laïcisait 
l'Etat malgré lui: C'e~t ce que l'Etat voudrait bien 
lui rendre maintenant I 

L'Etat inquiet a peut-être senti dès ce prem1er 
moment les prodromes :de ce mal qui n',a fait qu'empi­
rer en lui : la jalousie ,de l'Eglise, l'anticléricalisme. 
Malaise, puis malvidie mortelle de nos Juurs. Le' 
César manifesta sa mauvaise humeur en jetant le 
chrétien aux bêtes. 

L'Eglise au vrni ;ne prétendait p\as, retirer à l'Etat 
le car:actère religieux qui fait l'ornement de la cité 
antique, mlais elle lui en retirait les principes divins. 
Elle façonnait durement sur un feu de charité surna­
turelle, inconnu au monde, l'esprit des nations à ~e'nir. ~ 
L'Etat recevrait désormais de l'Eglise la vertu reli­
gieuse qu'il ne produirait plus lui-même, il en rece­
vrait la consécration JSainte, ·le caractère sacré, 
l'onction d'où il peut seulement tenir principe, auto­
rité et durée. 

Avant l'Eglise l'Etat dispensait 1~ vie religieuse à ~es 
citoyens. L'Etat était prêtre et divinité. 

Avec l'Eglise la vie religieuse est dispensée à l'Etat 
comme àux citoyens. Il y a le prêtre tet il y a l'Etat 
à qui la prêtrise est retirée, et le prêtre n'est pas 
enclin à sacrifie.ri à lia divinité de l'Etat. 

L'Etat dépossédé de sa substance reHgieuse s'est cru 
spolié, menacé en son principe même, il n'a jamais 
:pu se r.assurer, ni guérir tout à fait/ (de ·œtte ancienne 
mutilation,. Au x1xe siècle il :(ai.sait encore dire à 
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un homme d'état français, Clemenceau lui-même :• 
« Il faut rendre à César ce qui es, à César, et tout 
est à César I » Une fort curieuse gravure d'un 
pamphlet contre la Papauté, six ans avant le mou­
vement de 1789, représente déjà une aigle impé­
riale arrachant la triple couronne du front du Sou­
verain Pontife (r). Cette aigle de l'Empire, aux serres 
pleines de graves sévices anticléricales, devait monter 
seulement vingt ans après cette étrange prévision, 
des fonds clairs jde la mer cyrnéenne entourant son 
aire, au zénith !de la puis$.ilœ française. 

Revenons à la formule de l'Etat antique ! - La 
Révolution jacobine et Napoléon , cherchaient à la 
reprendre. - Elle décèle le plus lointain germe 
de ce qui est devenu l'esprit laïque: une j'alousie 
religieuse, une concurrenœ de culte. Et cette jalousie 
continuera à végéter obscurément dans tout laïcisme. 
Il ne faudra 1pas s'étonner que l'Etat, principe laïque, 
rende à élaborer une nouvelle mystique, une religion 
purement civique, serait-elle le culte robespierrien 
de l'Etre Suprême ou œlui •de la Raison j'etée nue 
sur les autels du Dieu dépossédé, bref une religion 
qui ren:de à f Etat œ que l'Eglise lufi] a ~tiré, qui le 
rétablisse dans sa dignité de prêtre et dans les privi­
lèges de son pouvoir religieux. 

Quand Victor Hugo, poète de la Démocratie, chante 
sur le mode sibyllin:· 

Pourquoi donc faites-vous de~ prêtres, 
Quand vous en avez parmi vous ... ? 

il est oésarie;c( .autant qu'il se croit prophète ! Il expose 
autant les reviendications laïcistes de l'Etat que la 

(:1) Rendez à César ce qui appartient à César. Introduction à une 
nouvelle histoire philosophique des Papes, i 783. 

8 
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haute prétention du poète _qui se souvient d'avoir été 
vates et sacerdos avec Orphée, devin et sacerdote I 
On le sent souffrir qu'il puisse y avoir : 

Ces deux moitiés de Dieu, le pape et l'empereur l 

c'est-à-dire cette distinction des deux pouvoirs, le 
spirituel et le temporel, œtlie balance et cet ·égui- _ 
libre I En dépit de son humeur plébéienne si affectée 
il conlférait tout ;de préférence à !'Empereur, pouvoir 
civil, car l'autocrate sommeille à peine dans le démo­
crate. Cepen'dant il rêve à l'asoension d'un nou­
veau pouvoir spirituel qui rassemblerait sous le pres­
tige de l'esprit les deux autorités : « Le Mage, <lit 
Hugo, le poète législateur des premiers temps, des 
âges mythiques I » - « Le Savant, corrige ensuite 
Renan, non plus l'homme du passé fabuleux, mais 
le maître de l'avenir rationnalisé I » - Ces deux 
rêves qui eurent leur vogue découvrent assez le fond 
trouble et passionné :des aspirations du Laïcisme. 

L'Etat souffre de ce que l'Eglise lui a soustrait son 
caractère de prêtre. 

L'Etat ne serait pas fâché qu'une spiritualité nou­
vielle :s'élabore à côté !de lui et sous· son couvert, qui 
puisse se substituer ~ la spirit~alité de l'Eglise ·et 
remette ensuite les âm~s. entre ses mains de suprême 
potentat. 

L'Etat a trouvé tle.s ouvriers et des complices pour 
cette œuvre de prodigieux asservissement qui serait 
la plus grande honte moderne. Le Léviathan 'du 
philosophe anglais commence à reprendre sa :respi­
ration monstreuse. 

Tous 1es complioes ;de cet attentat aux libfüiés de 
l'homme aimeraient-ils qu'on mette ici le catalogu'e de 
lems noms? 
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2. - IMAGES DE DIEU 

Une théologie toute naturelle nous fait considérer 
~n Dieu un double gouvernement, oelui des corps et 
,celui des esprits. C'est en viertu de cette autorité en 
deux parties que Dieu peut faire une double ·déléga­
tion, de son pouvoir sur le temporel à une magis'­
ti,ature dite Etat, de son pouvoir spirituel à un 
sacerdoce dit Eglise. 

On ne nous ,contestera pas que nous puissions iden­
tifier Etat et magistrature. Le prinœ lui-même dans 
la cité chrétienne est magistrat. Royalistes et démo­
crates peuvent s'entendre sur ce point ; ils différe­
ront à savoir si la magistrature procède d'une géné­
ration naturelle et partant divine (extension d'e l'auto­
rité paternelle en autorité royale : mon:aTChie fran­
çaise) ou d'une ,,élection, soit limitée (aristocratie), soit 
populaire (démocratie), délégation qÜe l'on peut encore 
supposer divine, assez ,arbitrairement, en vertu de 
l'adage:. vox populi, vox Dei. 

Il nous sera contesté davantage que nous accordions 
sans réserve l'identité du sacerdoce et de l'Eglise. En 
effet le protestantisme .assure qu'il est sans prêtres, 
ou du moins\ que chez lui tous sont prêtr~s·, il a 'démo­
cratisé le sacerdooe, mais tant que l'Epître aux .. 
Hébreux qui est celle où se trouve traité la •question du 
·sacerdoce et bien d'.autres textes, pauliniens ou non, 
fferont partie du canon des Ecritures il siera'fdifficile de 
dénier à Œ'Eglise Jau moins un sacerdoce distinct du 
peuple, celui du Christ. C'est par ce sacerdoce qu'elle 
est l'Eglise. 

Voilà donc une double délégation que Dieu peut 
faire de ses pouvoirs, du temporel à une In;'agistra­
turc, <lu spirituél àl ll1l saoerdooe. En CJe! s~ns 
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et pour cette :r,aison même [e maigistrat peut se 
'dire image de Dieu, comme aussi peut se dire le 
prêtre. Et ni l'un ni l'autre n'ont manqué à cela. 
L'écrivain protestant, le fameux Jurieu, s'adressait en 
ces termes au roi : , 

« Il n'y a :point de protestant dans le royaume qui 
;ne vénère, et je puis dire, qui n'adore Votre Majesté 
comme la plus brillante image que Dieu ait posée lui­
même sur la terre. » 

Ce n'est pas une hyperbole, une courtisanerie, c'est 
la traduction uniforme du sentiment commun, 
fexpression du droit, l'esprit de la monarchie fran­
çaise, l'acclamation de tout le royaume. Le juris­
consulte Bodin écrira comme d'autres: « Le roi est 
l'image de Dieu !en terre » • 

Images de Dieu, tentation, va-t-on · dire,, · pour le 
monarque et le prêtre 1d' être aes dieux ! Ce fut plutôt 
une barrière pour run et pour l'autre contre cette 
tentation, si en faoe du monarque il 'y( a le prêtre 
et en face du prêtre le moTuarque. Alliés ou antago­
nistes? L'un et l'autre aussi nécessairement et aussi 
salutairement ! Tant qu'ils s'affrontent ils ne sont 
que moitiés de Dieu et l'usurpation de l'homme sur 
Dieu, la divinisation fSacrÏfège de la créature, ·ne p'eut 
se réaliser, ni se tenter. 

Que l'un des pouvoirs essaie de s'attribuer l'autre, 
en sus de ce. qu'il faut au spirituel· ide temporel néces­
"aire et de ,ce qu'il ±faut au temporel 1du spirituel aussi 
nécessaire, il sort de l'ordre en ne se contentant pas 
/ide sa pairt He divinité. Une part de :llivinité oe n'est 
jamais que représentation : la divinité réellè se délè­
gue et ne se. divise pas. 

On trouve à ~a réflexion que l'essence du Laïcisme 
c'est la substitution d'une spiritualité à une autre. 
1\fais la spiritualité ,qu'il veut introniser est au profit 
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de l'Etat, serve ide l'Etat, et elle tend à confondre les 
d~ux domaines du temporel et du spirituel. La spiri­
tualité qu~il veut remplaicer est œlle de l'Eglise, qui 
':impose la distinction des deux pouvoii·s, même quand 
elle conclut, corn~ il est de droit, à tla précellence du 
sien, le spiritool ayant par njalure le p)as sur le 
temporel, quelque sca:p_dale et quelque peur que 
f~sse l'énoncé d'un tel truisme dans un temps 
déprimé I 

3. - LE PORTE-GLAIVE 

Certes, ces rapports entre le spirituel et le temporel 
sont délicats et une scrupuleuse intégrité y est 'de mis:e. 
Cet équilibre est bien difficile à tenir I Mais ce n'est 
pas l'extrême sensibilité de la balance qu'il faut voir, 
p'est sa précision .et c'est surtout son institution, qu'il 
y ait une balance I 

Prenons donc le plus chrétien des Etats d'Occident 
et œlui qui nous touche le plus. Il faut ·Ie considé.ver 
dans son type originel. 

Les rois y ,revenëliquaient un caractère religireux 
et même sacerldoip.l. J?areille en oela à l'ancien.ne 
monarchie grecque, la monavchie capét~enne est la 
(royauté de caractère familial, patronal et sacerdotal ; 
iNous complétons ici une juste assertion d'un historien 
moderne. Et nous la rectifierons peut-être en\ ces 
termes: Si le1;; antiques monarchies méditerranéennes 
étaient sacerdotales, c'est parœ qu'elles avaient la 
lpropriété d'un cul~, Çp'un culte né en elles, sur lequel 
leurs droits étaient de même ;nature que sur le tem­
porel ; l'extension de leur pouvoir, du temporel au 
spirituel ou du: spirituel au temporel, était naturelle. 
Mais si la monarchie capétienne est sacerdotale, elle 
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ne peut l'être ,que par introduction d_ans un culte qui 
lui est antérieur .et elle le ser;â pour un ministère ou 
une magistrature que l'Eglise, seule héritière du culte, 
lui définira en lui donnant l'onction et lui déléguant. 
l'épée. 

Ses évêques prononçaient: « Prenez celte épée qui 
vous est donnée avec la Bénédiction du Seigneur, afin 
que par elle ·et #.ar la f<?rce de l'Esprit Saint, vous 
puissiez résister à !tous nos ennemis, et les surmonter, 
protéger et défendre la sainte Eglise, le Royaume qui 
,vous est confi~-et le camp du Seigneur, fpar l~ secours 
de Jésus-Christ le :triomphateur invincible. Prenez, 
dis-je, de nos mains, consacrées par l'autorité des 
saints Apôtres, cette épée dont nous vous avons ceint, 
ainsi qu'on en, a ceint les rois, et qui, bénite par notre 
ministère, est destinée :de Dieu pour la défense de sa 
sainte Eglise. Souvenez-vous de celui dont le prophète 
Dan.ée,l a parlé; }ainsi dans ses psaumes : 0 'VOUS QUI 
ETES LE FORT D'ISRAEL ! PRENEZ VOTRE 
EPEE ET DISPOSEZ-VOUS AU COMBAT ; afin 
que par son ~ecours vous exerciez la justice, vous 
brisiez la machoireides injustes; que vous protégiez et 
défendiez la sainte Eglise de Dieu et de ses enfants; 
que vous n'ayez pas moins d'horreur pour les ennemis 
secrets du nom fChrétien que pour ceux qui le sont 
ouvertement, et que, vous travailliez à les perdre ; que 
vous protégiez avec bonté les veuves et les orphelins, 
que vous répariez les désordres ; que vous conserviez 
c~ quJÏ a été établi; que vous punissiez /l'injustice ; ,que 
vous affermissiez tout .ce qui a été mis dans l'ordre ; 
afin que couvert de gloire par la pratique ide toutes les 
vertus et faisant régner la justice, vous méritiez de 
régner avec celui DONT VOUS ETES L'IMAGE. 

Telle était la ·prière du sacre des Rois 'de Fr:an,ce. 
Quelle insistance de la part de l'Eglise à ;rappeler 
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qu'elle doit être servie et première servie, « messire 
Dieu premier servi ». r . 

A-t~lle tort?. Elle a le souvenir du pouvoir persé­
cuteur qu'elle a vu tomber du siège romain d'evan~ 
elle. Elle est née aux temps où l'Eftat était prêtre et 
c'est pe qu'il lui Ja fallu !vaincre~ Légitime en~ore 
quand l'Eglise n'iavait pas été fondée, la confusion 'des 
pouvoirs ne pouvait être ensuite que monstrueuse :1 
eUe aurait eu pour nom la Contre-E:glise. 

Telle était la ; tentation, qu'il faut admirer que les 
rois surtout sous la pression populaire n'y soient pas 
tombés l Cette monarchie sacerdotale sent bien sa 
limite. Rude en œrtains cas envers la Papauté et même 
violente avec Philippe le Bel, pourtant vrai homme 
<l'Eglise, elle peut revendiquer sur les affaires de 
l'Eglise de Franœ un pouvoir prépondémnt à celui :du 
Siège Romain. Il ne s'agit que d'administration tem­
porelle, du temporel de l'Eglise Gallicane. « Dans la 
pratique, observe ·Fénelon, le roi est beaucoup plus le 
chef de l'Eglise que le pape». Il faut :dire: l'Èglise

1 

de 
France. II faut dire : pour la pratique. Cette supério­
rité admise dans une Eglise nationale, le roi pourtant 
se garde de prononcer en m;atière de doctrine. Son 
trône ne peut prétendre à égaler la Chaire de Vérité, 
~ncore moins à la suppLanter. Il administre la religion 
de son royaume dans oertains qas souvent litigieux 
et pens.e y /avoir plus de motifs qule le ·p1ape à s'y 

î appliquer, mais il reçoit du pape lia doctrine uni-
1forme de toute l'Eglise. 
· C'est seulement avec la querelle des Quat:re1 Articles 

1que l'on pourrait croire à: une offensive de l'Eglise 
Gallica;n_e et rde so;n chef ratiom1l, le Roi, contre le Siège 
de la doctrine. Mais Bossuet qui proclame la supé­
riorité des Conciles Généraux sur le Pape, jusqu'en 
matière de doctrine, transfère en parti-e la Chaire 
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'de vérité du Pape aux: Con;ci1es, il ne ~a: ~ort pas de 
l'Eglise. Il ne ~roit pas l'en sortir. Il n'a pas l'idée 
de la transférer au Prince. 

Le Monarque est le premier administrateur de 
'l'Eglise de France, le premier des a·dministrateurs, il ne 
revendique pas d'en être le premier des docteurs. 

La distinction des matières, du temporel , et du 'Spiri­
tuel, n'a pas souffert en principe sous la ~onarchie. 

Cependant la Nation, le Tiers-Etat, les Gallicans~ 
les Protestants, les Parlemen:taires, tout ce qui pouvait 
exprimer l'esprit laïque, alors dominé, poussaient le 
Roi vers la théorie du DROIT DIVIN. Par ':réaction 
c'étaient les ultramontains et les jésuites qui s'y 
opposaient et priétendaient que le pouvoir des rois 
venait d'une délégation populaire. Ils entendaient ainsi 
empêcher une usurpation royale sur l'Eglise. Les 
partisans du droit divin, précurseurs des moderne_s 
Laïcistes, entendaient conférer aux rois un sacerdoce 
aussi essentiel que œlui de l'Eglise afin de libérer la 
royauté c'est-à-dire l'Etat. 

Ainsi, pour que cela instruise les peuples, de ce 
temps-là les tenants de l'Eglise romaine n'étaient 
pas fâchés de démocratiser un peu le pouvoir ;temporel, 
de lui rappeler gu'il sortait de la poudre et n'était 
que poudre, et les tenants de l'esprit laïque essayaient 
au contraire de le théocratiser. 

Ceci parce que déjà les limites salutaires commen­
çaient à flotter 1 

La question politique fondamentale une fois <).e 
plus se laisse découvrir. 

4. - LES TYRANNIES DE L'ÉGLISE 

L'Etat veut être une religion. Pour posséder et régir 
le temporel il usurperait volontiers le spirituel. D'au-
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tant que ses origines sont ainsi ! Le pouvoir du père 

fut très anciennement religieux. Le pouvoir des pre­

miers princes fut :aussi un sacerdoce. 
Mais on peùt craindre qute l'Eglise ne veuille usurper 

à son tour. Pour posséder et régir le spirituel elle 

ne se défendrait pas de retenir en ses propres mains 

la puissance des prinoes séculiers. Elle pourrait se 

substituer à l'Etat. Elle pourrait être le Surétat ! 

L'histoire se plaît de nos jours à faire Ulil long 

retentissement aux doléances des peuples et des princes 

contre l'Eglise. 
L'esprit laïque serait alors une rébellion légitime 

contre l'ambition absolue de l'Eglise, contre son césa­

risme ennemi des libertés. Et ,en effet l'esprit laïque 

prétend qu'il est né de cette réaction naturelle des 

sociétés contre les empiètements et les tyrannies de 

l'Eglise. 
Peut-être vaudrait-il la peine de regarder si les 

interventions politiques de l'Eglise n'ont pas gêné plus 

souvent l'absolutisme des Etats que les libertés des 

peuples, l'autocratie des gouvernements que les fran­
chises des gouvernés ?. 

S'il y a un césarisme dans l'Eglise et s'il est 

résistant, invincible, ne serait-ce pas que pour éviter 
de tomber sous la turtelle d'un César ou d'une 

Démocratie il faut à .l'Eglise un rien de corps, un peu 

de domaine, un lieu qui ne soit à aucune nation, 

entre les natiCYills, où elle puisse mettre autant que 

possible sa chaire et son ., administration en dehors 
de toute contrainte?. Voyez le problème de l'Italie 

contemporaµie. Revenue à la grandeur, Mussolini lui 

fait rêver l'Empire. Mais à Rom)e il y a ijéj1à un empire 

spirituel, le Saint Siège. Transfèrera-t-on l'empire 

italien hors de Rom1e ?. Est-ce qu'on va de préférence 

rêver à un empire de type romain? Ce grand nom 
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de Rome peut être pernicieux pour fes pouvoirs 
charnels. Il peut conduire à souhaiter la tutelle sur 
le pouvoir spiritUJel. Le ,seul, l'unique Césarisme c'est 
confusion ides l)ouvoirs. 

Quant au Laïcisme qui prétend naître des revendi­
cations populaiœs, nous venons de lui montrer qu'il 
a une autre génération plus œrüine et plus loin­
taine. Même en lui accordant que l'Eglise ait pu sortir 
parfois pratiquement de son domaine, nous ne sommes 
guère disposé à ~e croire quand il veut nous faire 
craindre une substitution de l'Eglise à l'Etat, l'usur­
pation kle l'Etat par l'Eglise. 

Cette usurpation serait moins monstrueuse en 
somme que l'usurpation inverse, mais elle. ne peut 
être dans l'esprit de l'Eglise sans une profonde apos­
.tasie préalable, ni d'aucune des diverses Eglises en 
tant que l'esprit /de l'Eglise leur a été communiqué. 

L'esprit de l'Eglise, c'est essentiellement la distinc­
tion du temporel et du spirituel, en matière politique, 
l'institution de l'Eglise ~n dehors des Etats et au­
dessus. 

Le ;germe des tyrannies ne ls'y trouve pas. vn veut 
nous en faire a1ccroire quand on prétend que si. Le germe 
des vraies tyrannies, Jes plus insupportables, les plus 
meurtrières pour l'esprit, il faut le craindre dans les 
Etats libérés du principe religieux et limitatif de 
l'Eglise. Voilà nos ~yrans, celui qui n'a pas de Dieu 

'en face de lui I Homme ou peuple, il n'importe l 
;Homm•3•; il a même moins \d'étendue pour opprimer· et 
moins de constance. Il a moins de mécanique brutale 
que le Nombre et un peu plus d'humanité. 'Mais contre 
ces tyrans, pour qu'ils ne naissent pas ou ne s'élèvent 
pas davantage, le monde moderne doit restaurer l'esprit 
de l'Eglise. 

Et ce sera être moderne, puisque l'esprit du ~aïcisme 
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c'est un retour équivoque à la formule mystico-poli­
tiquc de la cité païenne. C'est l'oubli du seul progrès 
\SOCial qui ait pu -être accompli au cours des temps 
'clans le gouvernement des hommes. 

,5. - AUTONO,MIE DES ETATS 

Cette distinction du temporel et du-spirituel est si 
fortement l'esprit de l'Eglise que toutes les Eglises 
occidentales ont essayé de la réaliser. 

Le Catholicisme par la primauté et l'universalité 
de l'Eglise entre les Etats et au-dessus 'des -Etats. U lui 
faut pour cela., un organe qui assure son caractère 
catholique et international. C'est la Papauté. 

Le Luthérianisme par la délégation divine directe 
aux fprmoes pl.our affranchir les princes de l'Eglise, 
en essayant une solution nationale. 

Le Calvinisme par la consécration du caractère reli­
gieux •de l'Etati sous le contrôle de l'Eglise qui garde 
le magistère de la doctrine et la surveillance des 
mœurs. 

Ü.Q a contesté ;que l'idée de l'autonomie de l'Etat 
se trouvât dans I le syslème de Calvhi qui est commu­
nément tenu pour une théocratie. L'Etat chez Calvin, 
écrit-on d'ordinaire, reçoit sa loi de Dieu. 

Si l'on s'en 1tenait à ce critère aucun 'Etat d'origine 
chrétienne ne serait autonome et de même aucun Etat 
dont la religion ne serait pas un pur produit officiel. 
Seuls le pourraient être un Etat générateur de sa 

propre religion ou un Etat parfaitement agnostique ; 
il serait accordé que l'Etat doit être athée. L'histoire 
n'en connait pas de œ dernier genre. 

D'une manière cursive .on juge que l'Etat calvi­
niste est une cité théocratique paroe que le magisJrat 
y est au-dessous de l'Eglise. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

106 LES l?ROTESTANTS ET L.,.E9LISE 

Il faut répondre que seule la confusion entre 
l'offiœ du magistrat 'et l'office du prêtre, c'est-à­
dire la confusion du temporel et du spirituel, fait la 
théocratie. Il n'est pas besoin que dans cette 'théocratie 
ltl y ait un Dieu. Certaines théocraties sont au profit 
du temporel uniquement. On voudrait assez nous 
conduire à l'une de celles-ci, Peut-être même y 
sommes-nous 1 

Genève 1avait ses magistrats pour le temporel et 
'Ses conseils ecclésiastiques pour le spirituel étendu 
jusqu'aux bonnes mœurs. Que l'Eglise donnât, au nom 
de Dieu, la délégation aux uns et aux .autrés avec ' 
l'assentiment populaire cela ne fait pas une théo­
cratie, mais son contraire. 

Nous définirons donc le sens du mot autonomie en 
matière politique. 

Il ne peut .avoir en cette matière le sens strict et 
absolu que lui accorde l'usage -philosophique: qui se 
donne 

1
sa loi à soi-même. Une telle autonomie est-elle 

jamais d'usage en !quelque lieu ou en quelque être? 
Quel fantôme d'idée I 

L'autonomie en matière politique est reconnue à 
tout Etat qui est :maître du temporel, même sous la 
réserve que sa délégation lui vient de Dieu ou de 
l'Eglise. 

Maître? ... Il faut s'entendre: dans ~a cité chré­
tienne il n'y a pas de possesseurs et de maîtres, il 
n'y a que des administrateurs et des ministres, ou 
serviteurs. La fausse cité moderne part de là pour ne 
plus vouloir de possession privée, mais quand c'est 
Dieu qui confère les biens et les charges, personne 
n'y peut changer rien par caprice ou volonté de 
peuple et de prince. Les seules mutations viennent de 
Dieu. La charge, la fonction, même de riche/est titre 
de· propriété, Dieu seul pouvant les retirer l 
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L'autonomie de l'Etat c'est donc qu'il soit pleine­
ment administrateur et ministre du temporel, c'est-à­
dire du bien public, de l'ordre et d€f [a sûreté de tous 
en face de l'Eglise qui a le ministère et l'administra­
tion du spirituel. 

Cette règle politique ne doit jamais être hors du 
regard de tout protestant trop tenté d'accorder quelque 
attention à la r~clamation de l'esprit laïque. 

Car cette réclamation que l'Etat pour être autonome 
doit être neutre, agnostique, et athée pratiquement,1 
est sans crédit ;historique et réel, sans fondement ni 
psychologique ni social ; -elle est aussi peu moderne 
et progressive que possible. Elle couvre enfin ûne­
redoutable illusion, pour ne pas dire quelque hypo­
crisie. 

6. - UN NID D'ILLUSIONS ET DE SOPIIISMES. 

Combien d'illusions, et pas toutes si involontaires 
et si ingénues que cela, grouillent dans le fond indé­
finissable du Laïcisme 1 

Illusion d'être moderne quan'd on repréBente la 
plus dangereuse des régressions vers une idée antique 
de l'Etat, m'ais idée qui gran'de et concevable alors,' 
quand la cité à elle seule était déjà une religion, ne 
peut plus ressusciter que sous les traits difformes 
d'une épouvantable tyrannie ! 
· Illusion avec cela tle sauvegarder la liberté quand 
on s'acharne à mettre en pièces la seule barrière de la 
rie privée contre les ambitions désordonnées- de l'Etat, 
c'est-àJdire _ le refuge spirituel, le château-fort de la 
conscience, l'Eglise 1 

Illusion que la liberté commune exige de la reli­
gion qu'elle ne 1soit rien autre que chose privée, car 
cet émiettement de la puissance religieuse en indivi-
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·dualités dispersées, dissociées, sans droits religieux 
publics et communs, c'est conduire le public tout 
en'tier à l 'esclavag,e, ret toutes les sectes de toutes les 
sortes de pensées et de doctrines, même réduites à 
la singularité d'un seul professant, ne tarderaient 
pas à s'en apercevoir ! 

Illusion de la part de l'Etat qui est né chrétien 
quoiqu'il fasse, si pour se défaire 1de la gêne que lui 
donne l'Eglise, représentant un principe égal et diffé­
rent de pouvoir, limitatif du sien, il donne la main 
au parti qui veut ruiner celle-ci ! Il ne comprend 
donc pas qu'un changement radical de spiritualité 
amènerait un changement radical des formes de l'Etat 
et que par suite dans ses· formes modernes il en 
périrait? 

Mais l'illusion foncière est celle qu'on veut surtout 
entretenir, plus qu'on la nourrit soi-même, et c'est ici 
que les augures ne se rencontœnt pas sans rire ! 

C'est la machine à la fois baroque et' adroite de la 
Neutralité, un piège assez réussi pour étourneaux. 

Neutralité, aucun maître d'école un peu fier de 
sa tâche et un peu propre de conscience ne croit à 
la Neutralité. La Neutralité sincère ne peut être pour 
lui qu'un carcan où il étouffe. ' 

La laïcité n'est pas une neutralité, mais une contre­
religion et donc un mouvemenL religieux, une mys­
tique différente opposée à la mystique chrétienne ; 
l'Etat la favorise' par un budget d'instruction publique·, 
'qui est un budget des cultes masqué. 

Qu'est-ce que cette ,énorme hypocrisie? 
De ce qu'une religion se dit laïcité peut-elle avoir 

des ·droits, un privilège fet un budget qu'on refuse à 
une autre religion 1quand elle se dit catholique, ou 
quand elle s'avoue honnêtement religion ? 

Oui, car il faut comprendre que seule aux yeux 
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d'un Etat qui va vers la socialisation totale et la 
domestication à son profit de tout l'être humain, la 
Laïcité seule est leligion d'Etat. Cujus regio, ejus 
religio. Nous revenons à cela, mais l'Etat voulant 
être absolu, voulant .'être Dieu, sa religion est la néga­
tion du christianisme, /ce qui ne veut pas dire qu'elle 
nous restituerait le paganisme de Platon et de 
Virgile. '. 

Avec les immenses et laides multitudes pliées à 
l'abêtissant abus de 1a Mécanique, vous 'devinez œ 
que réussira Homais ... -ou mettons M. Herriot. 

Lequel va partout, disant ,comme ceci : « La 
laïcité appelle à elle les enfants de toutes les confes­
sions, travaillant ainsi pour l'unité et la fraternité de 
la patrie ... » Mais qui ajoute : « Avant tout je dis : 
Luttez pour la laïcité, luttez pour qu'elle se géné­
ralise, car elle renferme taule la philosophie du régime 
républicain. » 

Evidemment ce laïcisateur ne pouvait dire : toute 
la théologie. Mais rien ne nous empêche, nous, de 
rectifier son vocabulaire. 

7. - PROPHETIE 

En son fond même, en son cœur, rien· n'est plu~ 
indiff érend et même plus antipathique à la Laïcité 
que le respect des consciences. 

Quand elle a parlé de neutralité, sans 'doute _elle 
l'a bien dit : c'était pour que les consciences fussent 
libres chacune dans sa confession respective., car reli­
gion, assure-t-elle la bonne fille, c'est affaire privée, 
il n'y a que Laïcité à être pu.~lique ! 

Mais elle a tpr.éparé ses progrès qui la conduisent à 
l'école unique, et elle ne s'ar,rêtera qu'à la sociali­
sation de l'enfance. 
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Ce jour'-là il n'y aura plus rien de privé, pas' même 
la religion, ni la conscience bien sûr l 

Ce jour-là le protestantisme français ou même 
européen, épouvanté de ces ruines, cherchera l'Eglise 
et serait-elle aux Enfers il desoendra la pr'endre, saisir 
ses mains brûlantes et sa robe embrasée du terrible 
feu, pour la tirer au jour. 
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L'ESPRIT DE L'EGLISE 

I. - PRÉDESTINATIONS 

Jésus-Christ et l'Eglise qui le continue ne se peuvent 
comprendre en dehors d'une certaine conception des 
origines du monde. 

Ce qui distingue Jésus-Christ des divinités mythi­
ques orientales auxquelles on veut le ramener, c'est 
qu'il apparaît dans un monde qui a été voulu par 
Dieu et qu'il est lui-même le signe et· r organe de 
cette volonté ? Le monde selon le christianisme est 
un monde cr.éé, Jésus est le Verbe par Iequel cette 
création a été opér,ée. 

L'Orient ne considère le monde que comme une 
émanation de Dieu, sans dessein d'amour particulier et 
sans délibération pathétique. Le tragique et la mutila­
tion des dieux orientaux n'ont pas leur source mys­
térieuse dans une Volonté Parfaite qui va au bout 
de ses perfections jusque là qu'elle souffre de ce 
qu'ieUe a -voulu et en pâtisse. iL'Orien~ mythique ignore 

9 
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le FIAT et son triple mystère de personnes divines, 
de délibération, de consentement et de sacrifice dans 
l'accomplissement. Il ne songe qu'à une dégradation 
p.es essences de l' Absolu jusqu'à la mat-iè1~e obscure. 

Aussi conti<mt-il dans cette théologie le germe dB 
œs philosophies mécaniques du Devenir et de l'In­
conscient que le Germanisme a recueillies par d'an­
cestrales affinités et qu'il passe au Laïcisme, bagage 
de ·vieilles idoles asiatiques, repeintes pour écoles du 
soir sous les noms de Progrès, fde Déterminisme et 
autres antinomies 1 

Mais l'Occident a reçu d'une th.é.Qlogie différente, 
celle de la création volontaire ou de la paternité 
d'amour, la vraie philosophie de l'Etre. Il oppose clans 
son génie même à la :frauduleuse métaphysique du 
Mouvement Pur pfoine de hJantiscs nomades la claire 
conception méditerranéenne de Ja Forme que le Christ 
a ~levée à la conoeption définitive de la Personne. 

L'Orient avec ses vastes horizons terrestres, ses 
steppes vagues, le poids qui l'obsède de sa masse 
continentale monstrueuse, étendu presque aux bords 
du Rhin et 'pour qui l'Oural si faible n'est pas une 
barrière, l'Orient est ~ensible à l' Absolu. Il rêve où 
il faut compriendre. 11 ne cherche pas à relier, mais 
à se confondre ! L'universel Amour est pour lui un 
vertige ou une abdication. 

Le Méditerranéen enfermé dans ses péninsules lumi­
neuses et dessinées d'un trait ~ ferme, d'un trait signi­
ficatif et déterminant, ne se perdit pas ,dans~~~ abîmes 
et les divagations . . L'intelligence resta toujours pour 
lui le sens des relat10ns et la mère de l'action. 

A un moment où l'Orient ratteignait pour le cor­
rompre, lui-même atteignait l'Occident, la fin des 
terres, où le mouvement de migration, d'expansion 
humai;nie fut obligé de ~our~1er, de pivoter sur son 
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axe, principe. de réflexion ; ~t là 'demeurait à s'inter­
roger sur un infini d'océan brumeux devant lui. Ceci 
le rnenait en terre celtique. _ 

Or dans le même temps le christianisme, né comme 
toutes les religions 1sur un sol d'Asie, mais face à la 
:Méditerranée et somme touœ sur un de ses bords, 
venait ajouter au labeur des races péninsulaires, à 
leur vocation pour la cité terrestre, le sens et l' oppor­
tunité d'un second labeur qui consistait à intégrer, :plus 
efficacement que par les philosophes, l'infini dans le 
fini, l'Esprit dans la conscienœ, l'Etre dans la per­
sonne, la Personne 1dans l'individu, la Cité de Dieu clans 
la cité des hommes. 

Ce labeur qui pouvait unir les trois prédestinations 
géographiques, celles que l'histoire montrait sûcces­
sives, (le l'Asie, de la Méditerranée et de l'Occident,, 
a pris figure. dans l'Eglise1 nouveauté certes1 mais 
synthèse, bien plus que révolution 1 

2. - NOUVEAUTE DE L'EGLISE 

Nouveauté dont l'Etat païen prit aussitôt de l'om-
brage I i 

Il est vain en effet de nous parler de Mystères, de 
cultes fermfa où l'initié s'appropriait la vie et même 
le corps de son dieu dans la communion, car ces 
cultes orientaux uniquement mystiques n'inquiétèrent 
pas le principe \religieux et divin de la cité antique. 
Athènes non seulement laissa Eleusis avec son temple 
de marbre noir et son Dionysos ambigu, à ses porte~ 
mêmes, mais elle y dirigeait solennellement les pro­
cessions dé son peuple. Les reproches des Latins sé­
rieux contre les divinités asiatiques ne portaient que sur 
la mollesse ,et la dissolution où elles semblaient égHer. 
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La petite Eglise naissante des Chrétiens souleva 
bientôt dans l'Empire de bien plus grandes préoc-

cupations. 
Pour la première fois le principe divin et absolu de 

l'Etat se trouva limité, presque récusé. Cela avec une 
opiniâtreté indomptable. Le chrétien refusa de sacri- _ 
fie;r à 11.'Emperieur. Il voulait bien le rleconnaître 1comme 
instrument de Dieu, ~on ministre même ; il se sentait 
le devoir de prier pour lui, de se souroettre à son: 
autorité, les Apôtres le lui recommandaient ; mais 
il lui refusait son âme, il lui retirait la moitié 
du domain~ que l'Etat se croyiait tout entier assuré. 

L'Oriental sentait que l'âme était plus que l'Etat, 
il la retirait dans- un rêve, une méditation inaccessible 
1où l'Etat ne put l'atteindre, mais ainsi le champ était 
libre aux tyrannies 'de l'Etat. 

L'Helléno-latin avait vu la · ci.té naître de la famille, 
comm~nt n'aurait-elle pas eu son âme, comme elle 
avait ses dieux, ~es dieux âe la patrie ? Ainsi l'Etat 
devenait le culte national. Religion autant qu'empire, 
l'Etat prétendait à peu près suffire à l' âmi des 

citoJens. 
Le Celte débordé par l'âme semblait toujours 

échapper à l'idée de l'Etat. 
Le Chrétien ne voulut rien abolir, mais tenter 

1' équilibre. 
Cela fit d'abord figure de révolution ; à la longue 

et à la 1'.éflexion cela se manifesta comme une res­
tauration profonde. L'âme .antique et l'âme univer­
selle furent sauvfos dans ce qu'elles .avaient ·de meilleur, 
qu'elles finissaient par compromettre dans la ligne 
absolue de leur développement logique. 

Il est important de bien marquer que cette nou­
veauté de l'Eglise inacceptable pour le monde antique, 
fait justice des thèses qui sont encore en faveur dans 
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certaines écoles sur les origines du christianisme. Les 
Mystères et les Mythes _ orientaux dont on · veut 
les faire procéder ll!B créaient pas une spiritualité 
indépendante, un principe libérateur en même temps 
qu'un téquilibre. Ils pouvaient dissoudre l'Etat qui 
ne les absorberait ·pas, en risquant d'entraîner les 
âmes déracinées par leur vertige dans l'aventure dio­
nysiaque. Ils ne concevaient point comme le conçut 
l'Eglise, de limite11 l'Etat pour faire leur part aux 
iru,tincts de l'âme ~t en le limitant par l'âme de Je 
sauver de lui-même. En somme de l'exproprier en 
partie pour être à même de le recréer. 

Les Mystères, en vertu de four principe originel, 
de leur profond génie dionysiaque, poussaient à la. 
dissolution de la cité terrestre, par mépris d'un monde 
matériel qui n'était pas l'œuvre d'élection de Dieu, 
mais ses lointaines et dégradantes nécessités. La ma­
tière, la vie paraissaient le Malheur, fo Mal,. le Péché. 
Cela est passé dans la phi~osophie asiatiq·ue des 
Alexandrins. 

L'Eglise procédait autrement. Elle consacre la Cité 
terrestre par la cité de Dieu. Elle conY.ll3 ;Le monde' ~ la 
fructification des âmes iet des corps pour la gloire 
de Dieu. Elle n'abdique ni dans le monde des ·corps 
ni dans celui iles âmes. Elle définit des domaines 
limitrophes, elle en ,établit les relations. Elle commence 

par là l'ordre moderne, le vrai, l'ordre chrétien,I. 
composé d'un principe spirituel libérateur et d'une 
juste balance des deux pouvoirs. · 
~_Il est trop certain que le chréli.en dans la brutalité 

des premiers conflits se montra briseur d'idoles, ico-

noclaste. 1 ; 

Ces terribles et coûteux excès .se trompaient sm: 1es 

idoles, mais l'Eglise ;ne .se- trompait pas sur l'idolâtrie 
et qu'il fallait l'abattre pour assurer au monde le seul 
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ordre qui pouvait convenir à sa croissance et à sa 
complexité future. 

Je déplore de (n'avoir pas le long des saints rivages 
méditerranéens tous les apollons que leur beau marbre 
a pu fournir, mais je vois bien qu'Apollon a été 
sauvé et même avec lui Dionysos, le porteur d'u 
thyrse exa1té. 

3. - RAPPORTS DE L'AUTOCRATIE ET DE L'IDOLATRIE 

Le chrétien qui ;refusait le sacrifiœ à !'Empereur 
définissait l'iaolâtrie et l'autocratie d'une façon trop 
Jinéaire. 

Il a fini tpar se reconnaître. Il a compris que 
pour élever l'autel :de Dœu il n'était pas nécessaire 
ff abaisser ou d'ébranler les autels de la p'atrie, de la 
cité et du foyer. Tous ces autels sont les degrés de 
rautel unique. 

Mais aucun ,de ces autels pe peut !être U',autel iunique ! 
Ici l'esprit chrétien eut raison. 
C'est ici qu'il est regardé avec horreur par l'esprit 

laïque. Celui-ci ne veut plus qu'un autel. Non la 
patrie, non la icité, non le foyer,: ces beaux êtres 
naturels et divins, mais une difforme et volumineuse 
abstraction tirée de leur somme, un être de mécanique 
sociale aveugle, l'Etat. 

L'Esprit laïque est foncièrement et secrètement ido­
lâtre en, ce qu'il est foncièrem1e'nt et de 'plus en plus 
manifestement a utocr.a te. 

Car entr.e l'autocratie et l'idolatrie les liens de (nature 
sont des plus évidents. L'Autocratie est une idolâtrie 
_qui enferme toutes les autres, puisqu'elle est celle 
de l'homme qui suppose que les p,rérogative,.3 de Dieu 
appartiennent à l'homme par _droit naturel et puisque 
l'homme y est considéré non_ comme organe de l'auto-



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

U7 

rité, mais comme génériateur de l'autorité ce qur es~ 
la théorie démocratique, l'hérési-e de .Rousseau comme 
on sait. , . . i 1 

Il n'y a gu'une autocratie, c'est œUe où l'homme 
est tenu pour (générateur de sa loi propre, principe 
de la Loi, ~t quand l'individu croit pouvoir condi-
tionner le monde. 

Et il n'y a qu'une idolâtrie fondamentale, irréduc-
tible. c'est celle-là. 

Dans tout système pù la Loi et l'Autorité sont 
~éléguées à l'homme, soit dans les consciences, soit 
dans la cité, il ne peut y avoir ,autocratie, même 'avec 
le plus absolu tdes princes, car il se trouve une 1imite 
au pouvoir de l'homme. Il y a en rface de lui, des 
fantaisies d~ la. conscienœ et des usurpations tdu ~rince, 
l'autorité première qui a délégué le pouvoir, l'organe 
génériateur de la loi. P,our signe et ga.ranti,e de cette 
autorité primitiv~, il y a l'Eglise, rempart contre 
toute tyrannie. 

Mais tout système ,athée ou laïciste de gouverne-
ment des hommes, qui n'implique pas la séparation du 
temporel et du spirituel, conduit à l'autocratie et doit 
être condamné comme idolâtre. 

On voit donc (que l'Eglise est nécessairement contre 
l'idolâtrie dans la proportion où elle est contre l'auto­
cratie et contre 1J' autocratie dans la proportion où elle 
est contre l'idôlatrie. 

]\fais on peut ~aussi reconnaître sans étonnement 
et comme une . production naturelle de l'esprit laïque 
ce foisonnement de nouvelles idoles, idoles d'esprit 
sinon de chair, qui entraîne les foules modlernes 
irréfléchies. Il ne 1faut plus admirer que l'intelligence 
puhlique ne puisse 1point réagir contre l'infaillibilité 
spirituelle et morale qu'on décrète au profit d'idées 
aussi incroyables, pauvres et basses que la supério.:. 
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rité mécanique de ll'Avenir sur le Passé, le Progrès 
fatal, la pleine suffisanœ du Savoir scientifique, la 
supériorité de la Machine, rimpartialité de la Presse, 
la souveraineté du Peuple, la compiérence et l'utilité 
des Parlements, la probité 'de l'Election et son opéra­
tion magique pour faire des législateurs, l'efficacité 
de la Société des Nations, les vertus pacifiantes 
du Pacifisme, los mystères de la langue internatio­
nale, etc, etc ... tout ce qui entre enfin Id.ans la compo­
sition de ce qu'il faut nommer le laïcisme, composi­
tion de plus en plus rebutante pour un goût un .peu 
délicat et une raison un peu raffinée. 

Comme_nt cette effroyable germination d'idoles ahu­
rissantes ne trouverait-elle pas contre elle l'Eglise ? 
Celle-ci une fois de plus se révèlera iconoclaste. 
Fidèle à !son propre génie, l'Eglise, où que soit sa 
véritable essence et partout où il s'en trouvera des 
parcelles, sentira sa répugnance grandir devant les 
abominations de Baal. A cetle répugnance et à la 
vigueur de ses réactions l'histoire mesurera ses droits 
à la nature td'Eg1ise, la vigueur et l'autorité de son 
esprit chrétien. 

Que leis Eglises y songent : leur pie'rre de touche, 
tcomme pour Israël, c'est l'idolâtrie 1 

4. LE PRINCIPE CRÉATEUR D.E L'ÉGLISE 

L'Eglise est contre toutes les fausses créations. 
car tout ce qui peut être dit générateur et créateur 
procède d'elle ou ne peut se tourner con~re elle. 

L'Eglis-e ne tient pas, en dépit de quelques dévots 
qui le pensent, dans les mesquines limites, du Phari­
saïsme et même du Moralisme. Ni l' Art vrai, ni la 
Science vraie ne lui sont ennemi,s, quelques libertés 
qu'ils prennent, naturelles et nécessairns I 
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L'Eglise est dans la ligne de toutes les créations 
fécondes, car le principe de la Création se continue 
dans l'Eglise. Aussi la faculté d'invention surabonde 
en elle . . Le monde est copiste, la Libœ-Pcnsée est 
simiesque, l' Athéisme est istérilité ; il ne cesse pas de 
surgir dans l'Eglise fidèle du neuf et de 'l'original. Les 
fêtes qui durent sont créées par elle. 

C'est qu'elle est engendrée en Christ qui lui-même 
est engendré en Dieu. Les modernes ébahis sont 
toujours prêts à se scandaliser devant C?S mots et 
je sais des protestants qui ne les supporteront p;as, 
cependant ils ne font qu'exprimer l'Opération dans 
ses démarches. Et toute opération, même humaine, 
est ainsi. 

Une de ces par,oles par lesquelles saint Paul fait 
éclair descend jusqu'aux profondeurs cachées de l'ori­
gine des temps pt j0tte sa nappe de clarté sur là 
nature de l'âme. 

Saint Paul dit que nous avons été créés en Jésus­
Christ. 

Je sais bien qu'on préfèrera entendre qu'il s'agit 
de la création spirituelle du chrétien, formée en 
Jésus-Christ. Mais le chrétien c'est l'homme qui se 
·reprend, qui se retrouve, qui se reconstitue,, qui 
rentre dans sa création véritable. Si l'on est chrétien, 
c'est-à-dire homme vrai, par une création en Christ, 
c'est que l'on~ a été homme par une première création 
identique. Je me · reprends, je me retrouve, je me 
reconstitue en Christ, c'est le fond <l'e l'expérience 
chrétienne, c'est la proclamation des Apôtres, des Doc­
teurs et des Saints, c'est la foi dra l'Eglise, eh bien ! 
c'est que le Christ est mon milieu naturel, c'est que 
j'ai été d'abord .créé en lui, créé comme créature, 
créé en lui comme le poisson dans l'eau, rx.0us. Tel le 
poisson que · es premiers chr§'tiens retraçaient sur la 
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pierre des Catacombes ! Mon être tout entier, primi­
tif ou régénéré, est l'anagramme de son nom divin. 

Le monde croit que lui, monde, a précédé le 
Christ et que le Christ n'est venu qu~en -lui, n'a 
passé en lui que comme unie créature, un ·homme entre 
les hommes, un homm~ qui aurait pu ne pas venir, 
ne pas paraître et rien d'ess~ntiel n'aurait pieut-être 
manqué au monde. Le monde aime croire qu'il n'y 
a pas d'êtres indispensables. Eut-il même ajouté 'une 
quantité fort appréciable de vertus nouvelles à la 
création, le Christ ne serait qu'un accident -<le l'histoire. 
Ainsi pense le monde! 

Mais on se trompe en espérant que le christianisme 
puisse s'égarer sur un tel point. 

'C'est lui, le monde, qui ~st né dans le Christ,! 
c'est le Christ qui a précédé le monde. « Avant 
qu'Abraham fut, je suis » a-t-il déclaré '.d'un tour au­
dacieux. L'Eglise sait que le Christ venant 'dans le 
monde est venu kn son privé, il est venu se faire 
reconnaître et il ;ne pouvait pas ne pas venir, il lui 
fallait montrer au monde qu!jl ,était le Verbe où ce 
monde avait été conçu, le consentement de l'amour, 
la vie où iee mon/de ·continuait à puiser sa vie. Le 
Christ est ainsi l'explication de l'histoire. 

L'expérience chrétienne s'exprime alors avec cette 
force: 

« Ay~t à 'Vivre, je ne puis vivr~ que dans l'e' Christ. 
C'est dans le Christ que je trouve les foroes, les 
vertus, les racines même:s de mon être. C'est de lui 
que me viennent les puissantes nourritures spiri­
tuelles, l'eau qui 1désaltère, le pain diescendu du ciel, 
rompu, mis en morceaux pour la vie des hommes et 
leur communion. Il me faut mourir au monde pour 
me retrouver dans le Christ. La :respiration 'de mon' 
âme n'est libre, aisée qu'en lui. Le monde me cor-
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rompt et je m'y ;dissous. Le Christ. me reconstitue 
et me libère. Je n'ai donc qu'à tout recevoir, non de 
moi~ mais de ,Ja Grâce, car œ n'est plus moi qui vis ; 
mais c'est le Christ qui vit •en frnoi. Et cependant vivant 
ainsi, je me reconnais, j'ai l'unité'! j'ai la paix, j'ai 
l'efficace... » 

Telles sont les riches et substantielles affirma­
tions du chrétien. Elles confirment l'importance que 
nous donnons aux mots si · révélateurs de l' Apôtre : _ 
Créés en Jésus-Christ. 

Polll' les bonnes œuvœs, il va sans dire. Pour­
quelles autres voulez-vous ? 

Dieu n'est pas passé à la Création sans qu'il y ait 
eu en lui l' Amolll' mêmie. Il a vu dans cet Amour 
toutes les possibilités douloureuses dont la première 
est que l'Amour soit méconnu, la Création reniée, la 
Volonté créatrice contredite, humiliée, rejetée. Un dia­
logue émouvant, caché même aux Anges, s'est fait 
sans doute avec l'Amour. C'est au sein de ce dialogue 
que l'Amour a pris le nom du consentement, il s'est 
fait connaître comme l'AMEN. 

Quand Il fait iécrire sur l'amour et le vrai zèle, dont 
Il doit bien pvoir la science, a,ux fidè1es de Laodicée, 
Il se fait annoncer avec intention de la sorte : 

« Voici ce que ,dit l' Amen, le témoin fidèle et véri­
table, le principe -pe la création de Dieu: Je connais 
tes œuvres, tu n'es ni froid ni bouillant... » 

L'Eglise a donc '.cette théorie dB la Création. Sous 
peine de ne 1,plus pouvoir expliquer l'efficacité des 
opérations spirituelles de Jésus-Christ dans l'ûme 
croyante, et surtout pour les déclarer néoessaires et 
seules satisfaisantes, elle p.e peut admettre une autre 
génération des créatures. Un tel commencement des 
êtres et des ,choses conduit-il à l'Eglise ? A quel 
titre rentre-t-ellB dans le développement du principe 
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générateur? Quel stade est représenté par elle au 
cours de la sublim'e et sainte opération qui fait les 
mondes? Qu'est-elle enfin, que le Christ ayant dit: 
« Je suis la Voie, la Vérité et la Vie ; hors de moi: 
vous ne pouvez rien », elle puisse elle aussi prétendre 
à tout et laisser entendre que les privilèges du Christ 
lui sont confiés ? 

C'est-à-dire que hors d'elle on est encore hors 
des conditions du monde créé et vivant 1 

Si elle est la Création restaurée, il lui: est permis 
de dire : « Hors 'de moi point de salut 1 » Point 
de vie hors du milieu où la vie est donnée, où le 
Vivant opère. 

5. LE MYSTÈRE DE L'ÉGLISE 

Le monde moderne qui se tient faussement pour 
fils de l'esprit critique et de la scienoe, écouter a-t-il 
_au milieu de ses merveilles urne parole qui n'est p9int 
née des laboratoires, mais qui les explique peut-être ? 

L'Eglise a cetle espéranoe. C'est pourquoi en dépit 
du téléplÏone, des chevaux-vapeurs et des antennes 
du sans-fil, même /utilisant tout, elle persiste à parler 
au monde et !ne se tient pas pour démodée .. EllB 
regarde ceux qui peuvent la croire gênée et ce tran­
quille ,regard est gênant pour eux à cause de son· éter-

. ;nelle expérience du cœur, de la 
1
pensée ét de tonte la 

nature de l'homme. 
L'Eglise veut maintenir ceci pour que l'homme ait 

l'intelligence de lui-même et des choses : « Dieu était 
en Christ _réconciliant le monde avec lui ». 

De cette réconciliation de l'homme avec Dieu, c'est­
à-dire avec la vraie nature, avec le vrai homme, 
mystère de l'Homme-Dieu, l'Eglise est née en 
l'homme ; et d'une autre réconciliation des deux races 
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de l'homme, des 'deux parties de l'homme dans les 
peuples, du peupfle ·de 1 a Loi et des peuples de la 
Nature, d'IsTaël et :de la Gentilité, elle est née entre 
les nations. Réconciliations et pacifications, mystère de 
l'Eglise, son ministère, c'est qu'elle a restauré le sens 
des vraies relations. 

Elle rassemble et elle reconstruit sur un rythme, 
sur un ordre, selon un plan qui paraissent nouveatu 
mais qui sont seulement retrouvés. Ellie édifie la ;cité <le 
Dieu, mais avec les pierres anciennes, rendues à la vie 
par l'harmonie de la construction où elles rentrent, 
;reliées non confondues, non réduites en poussière 
et en boue. Edifice bien coordonné, un temple saint 
dans le Seigneur, une maison où Dieu habite. · 

Qui dit œla ?. C'est saint Paul qui se définit lui­
même apôtre des Païens et reconnaît que P~erre est 
œlui des cirooncis, héritiers de l'Israël où les Gentils 
ne sont qu'agrégés. 

Mais œ n'est pas pour l'Eglise de l'unité une inti­
mité assez -grande avec le Christ, la pierre de l'angle. 
Elle se sent corps du Christ et 1e Christ a la pleine 
disposition de ce corps dans un mariage sacré, aussi 
se dit-elle !'Epouse. 

Ce corps, non pas image, comparaison,_ figure, 
mais vrai coTps, est matériel dans s,es 'membres, spiri, 
tuel dans son :ehef, sa vie mystérieuse est la charité, 
mère des charismes et sourœ des sacrements. 

Matérielle dans ses membres, incorporée en eux 
comme le Verbe s'est incorporé dans l'Homme-Dieu, 
comme la Grâce s'inoorpore au pain et au vin, à l'eau 
des sacrements, matières élevées au ministère entre 
Dieu et les hommes, l'Eglise, être et société,, a son, 
organisation terrestre. 

Par sa· constitution f Eglise, en sus du salut essen­
tiel qu'elle transmet aux âmes, se propose aux nations,. 
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non comme modèle, ,encore moins comme substitut, 
mais bien mieux .que l'une et l'autre chose comme le 
principe opérant de leurs institutions propres ; el1e 
dispose des fondements de la vie s9ciale. 

Nous l'avons vue qui rappelait que l'institut-ion 
de toute famille ,ou patrie tire son nom ~t sa nature 
du Père, soit dans les cieux, Jsoit ,sur la terre, et qu'il 
y a pour le gouvernement des hommes une racine 
divine de l'autorité. 

Quand elle a 'fait reconnaître à l'Etat qu'il a s:a 
délégation de Dieu 1elle lui assure sa collaboration 
libre et purement spirituelle, en rendant saintes et par 
suite inv10lables les structures essentielles de ·1a nation. 

Elle s'assure donc une autorité au-dessus des Etats, 
un ministère entre les nations, mais elle légitime par 
sa présence même l'autorité des Etats. 

Ainsi l'Eglise fédère le temporel au spirituel. 
Le problème cesse alors de se poser que l'ignorance 

et l'impulsivité des modernes ont provoqué, celui du 
conflit entre l'individu et l'Etat. L'individu est-il 
fait pour l'Etat ou l'Etat iest-il fait pour l'individu. 
Individualisme ou Etatisme? Ni l'un ni l'autre. Il 
manque le moyen ter:r,n,e qui rétablit la vraie relation 
des deux termes ,ainsi affrontés. Il manque d'affirmer 
la réalité de la Personne, le fait de la ·personnalité. 

On oublie que le proprn de l'homme c'est de faire 
oraison ; Renan lui-même s'accorde sur celte nécessité 
avec saint Paul: L'essentiel étant l' œuvre spirituelle, 
beauté ou sainteté, l'ordre matériel doit être assuré par 
un,e juste et forte autorité pour que O' artisan, [e 1paysan, 
Je savant, le poète et le saint puissent mener une vie 
paisible et tranquille 1en toute piété et honnêleté. Ces 
conditions politiques des loisirs dont les métiers, les 
laboratoires, les bibliothèques, les monastères ne 
peuvent se passer, il est souhaitable que l'Etat puisse 
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les assurer, de nombreux fruits lui en viendront sans 
doute, son intérêt $'accorde avec l'intention divine 
que l'ordre publie coopère matériellement au bien 
suprême de la personne qui est le développement 
de l'être spirituel. 

Constitué pour la civilisation, c'est-à-dire pour le 
bien de la personne, fleur spirituelle de la vie et 
suprême dilection de Dieu, l'Etat doit assurer l'ordre 
matériel, mais pour ,oela il règne sur des individus 
et ceux-ci lui ,doivent une wllaboration qui peut aller 
jusqu'au sacrifice. 

Soumis comme individu à l'Etat pour l'ordre tem­
porel qui est le bien de tous, l'individu s'élevant dans 
cet ordre de l'inaividualité à la qualité plus haute de 
personne se sent dépendre d'un ordre nouveau, supé­
rieur à l'ordre temporel. 

Il participe de l'ordre spirituel repTésenM par 
l'Eglise. 

L'Eglise en effet assure la liberté spirituelle de tout 
homme en faveur de l'Etat. Elle rest même seul-e à la 
sauve arder ; que toutes le§ spiritualités le sachent ! -
Si la puissance temporelle renverse cette digue tous 
les champs de l'esprit seront dévastés. 

Il n'est pas une inLelligenoe, quell:e que soit Ja !nature 
et le sen,s de son oraison, qui ne doive faire des 
vœux présentement_ pour la solidité de l'Eglise. 

6. - FONDATION DE L'EGLISE 

_ Deux conoeptions de l'Eglise sont en œuvre dans les 
idées prntestantes. 

Je parle du temps présent. 
L'une se déclare en cette formule : Jésus-Christ 

a fondé sur la terre le royaume de Diieu, et non une 
Eglise. « Ne sent-on pas quelle gêne et quel par_ti-
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pris sont manifestés ici sur ce mot d'Eglise ? . . . Une 
Eglise, dites-vous? En est-il question? Jésus-Christ 
a fondé l'Eglise. La seule équation possible avec 
l'unité extraordinaire de Jésus-Christ c'est l'unité 
extraordinaire de l'Eglise. Un berger, un troupeau. 

L'autre conoeption reconnaît timidement la fon­
dation de l'Eglise par Jésus-Christ, mais elle est 
tentoo de spiritualiser aussitôt, c1e bêtifier quelque peu 
- qui veut trop ·faire l'ange, fait la bête - et c'est en 
retirant à l'Eglise dite visible sa substance avec sa 
légitimité au profit 1de l'Eglise dite invisible. On 
semble supposer que les deux Eglises soient en état 
de perpétuelle opposition et de contradiction foncière. 
La dernière ·plait non comme achèvement et justifica­
tion de la première, mais comme son substitut, ce 
qui pousse à W~Her de la première. C'est l'anarchie des 

saints. 
S'il faut répondre brièvement et sans théologie spé-

cia)e à Qa ;première de ces doctrmo.s, qui rcroit être sur 
un terrain assuré en observant que Jésus avait pour 
souci d'évangéliser et non d'organiser(?) on lui .fera 
observer qu'elle semble vouloir méconnaître les condi­
tions de l'une et l'autre chose, car la; vie est toujours 
en soi, dès son germe même, de !'organisé. Et ce 
n'est pas le Vivant qui pouvait ignorer cela ! 

La coutume divine n'est pas d'organiser avant de 
créer, nî d'organiser seulement après avoir créé ; elle 
est d'organiser dans la proportion où la création se 
fait sans presque

1
qu'il y par,aisse. C'est à œtte marque 

qu'il faut juger les institutions vraiment fondées en 
nature autant qu'en raison, nature et raison allant 
de pair. L'esprit révolutionnaire a eriLendu procéder­
autrement et l'on ne compte plus les. constitutions 
artificielles, sur le papier, mais- stupidement mel.lr­
trières des vraies mœurs, que les barhouilleurs dé loii, 
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bourreaux par surcroit et par logique, qui allumèrent 
la sainte fureur de Chénier, op.t essayé d'imposer. 

Erreur qui dure encore avec la Société des Nations I 
Et comment en serait-il autrement pour celle-ci ?. 

A mesure que Jésus gagnait des âmes au royaume 
de Dieu, c'est-à-dire petiœment, il les organisait et 
sans éclat factioe, mais fortement. Ce n'était donc 
pas organiser que d'appeler les Douze, de grouper en 
dessous les Soixante-Dix, d'assurer la primauté morale 
de Pierre. Toutefois l'institution définitive, la consé­
cration de l'Eglise aevait être placée, selon toute 
convenances, aux jours où Je Ressuscité pourrait lui 
déléguer les suprêmes pouvoirs. Le Christ sachant 
qu'il devait reparaître au milieu des siens en être de 
gloire, en prince ldu ciel, l'a surtout réservée pour 
ces temps, dont le souvenir de feu s'inscrirait dans la 
mémoire de la ;naissante Eglise. Y songe-t-on? Le 
pouvait-il faire auparavant avec autànt de conditions 
heureuses, favorables, surnaturelles,; qui seules pou­
vaient présider à la véritable création .d'une nouvelle 
personne divine: l'Eglise étant crée comme corps 
afin que l'Esprit Saint -l'habite el s'y incarne ! 

C'est donc alors Au'il définit et qu'il délègue aux 
Douze les charges et les ministères d~ l'Eglise. 

En face de lui, novateur inquiétant, le Galiléen 
trouvait la puissance jalouse de la Synagogue en éveil. 
Qu'aurait-il pu si n' ayl_ant ,pas eu, Jui,. à côféi de sa sim .. 
plicité de colombe, ~a prudence qu'il recommandait 
aux enfants de Dieu, il avait parlé publiquement 
de son Eglise ~t l'avait exposée aux coups avant 
qu'elle fut née encore ? 
· \1}1 a prêché le royaume de Dieu, car Je Royaume· de 

Dieu est l'esprit de l'Eglise et c'est avec l'Eglise, 
dans l'Eglise et ,par l'Eglise que Je royaume de Dieu 
se fera. Jésus Qt f est pas 'divisé lui-même. Jésus 

10 
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n'a pas mis dans son œuvre des principes 'd'opposi­
tion.', ae dispersion let ·de contradiction. Il n'a pas agi 
sur deux voies différentes: le royaume de Dieu et 
l'Eglis•e. Il a prêché ce qu'il convenait de prêcher 
pour faire l'Eglise. De même ce n'est pas en prêchant 
l'Etat qu'on fait la Patrie, si on nous permet ce 
vocabu]aire inusité en -œs espèoeis, c'est en commen­
çant par la Patrie qu'on fait l'E~at ; 3iU principe 
même des Etats c'est en ~.artant'du Père, 'pater familias, 
qu'on fait la Patrie et son gouvernement. Les condi­
tions créatrices de Dieu ne varient pas: elles s'ap­
pliquent à tout. Les fondations posées par lui sont 
toujours 'de même fnature, en politique comme en 
religion, en toute matière vivante. L'esprit faussement 
appelé , législatif croit pouvoir ignorer impunément 
cette .règle. Il ).ieste légiférant, il n'arrive pas à êre 
législateur. \Il met sur pied des organismes tout 
faits, tout ag,enoés, et préliend ' les insérer 'tels que au 
cœur même tle [a vie ; ils n'y rentrent que comme 
des automates dont l'inertie ou le mouvement trop 
mécanique, presque toujours à contre-sens, paralysent 
et troublent le 'eours naturel des mœurs et de l'esprit. 

Qu'ils regardent comment Jésus a fondé l'Eglise 
et qu'ils s'en instruisent, au lieu que trompés par 
leurs mauvaises habitudes d'intelligenoe ils disent de­
vant cette prudence, tette sagesse, cette soumission 
et cette confiance dans les germinations naturelles: 
Il n'a rien fondé. 

Jésus est le maître des petits commenœments. De 
sa crèche à rsa parabole du grain de sénevé. 

Quant à la seconde des malheureuses tendances 
de quelques protestants, et trop nombreux, envers 
l'Eglise, quant à \cet excès de spiritualisme où l'on 
se plait à substituer Uille Eglœe invisible à l'Eglise 
~ible, un tel ,angélis:rne est allSsi bien à. rebours de 
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la voie divine que-. l'étaient le faux intellectualisme ou 
le faux natu{·alisme ,. des précédents adversaires de 
l'Eglise. 

Cet angélisme, heureusement nommé, oublie que 
Dieu crée dans· le monde physique et humain par 
des corps. Sa grâce emprunte les plus ordin:aires 
chemins pour venir à nous et quel chemin plus 
ordinaire que la parole. « S'il ne leur est pas prêché, 
observe l'Apôtre, comment auront-ils la foi?» La Grâce 
s'appuie au monde <les corps. De la p~us naturelle 
à la plus ~umaturelle. Celle qui ajoute l'arôme, 
la saveur variée iet la couleur venneille ou dorée aux 
fruits de l'automne, aux fleurs du printemps, la 
beauté surabondante des jardins et des bois, l' ondu­
lation des collines, (le velouté des jeunes visages et la 
liberté des allures :aisés, la fraîcheur enfin des mati­
nées de la 1terre nouvelle, le charme des nouveam{­
nés et du ,jeune bétail candide, oui ! toute oelle qui 
rappelle que Dieu !est l'étoile du matin, qu'il a mis 
un surcroît d'élan let de vie ·aans les (êtres et dans les 

· .cJ?-oses, un jet (ne sais quoi en plus qurj ce qui suffisait 
strictement et dont 1Se serait contenté un~ organisation 
purement mécanique du monde, quelque bien, plus 
libr,e au..;de}à dre. Ua -nécessité et du ;besoin. Car des nour­
ritures même ignobles ~t des corps même affreux, 
l'instinct s'en ·serait bien contenté ! Celle qui a mis 
la beauté où la nécessité pouvait suffire ! Celle qui 
a mis la [iberté de l'âme 1où la foi dBs corps aurait 

, pu tout régler l Celle qui a mis la vérité à la dispo­
sition du Verbe ! Celle qui a incarné le Verbe-Prin­
cipe dans la ,chair d'un homme ! Celle qui :001 soumet à 
des espèces aussi coutumières 'que l'eau, le1 :sel, le pain 
et le vin pour en faire ses supports, .ses organes et 
même sa mesure ! · 

Fidèle à cc çcnstant principe d'incor_pora.tion, c'est 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

130 LES PROTESTANTS ET L'EGLISE 

'donc .l'Eglise des \corps que Jésus a fondée et cette 
Eglise est faite pour être un nouveau corps dans 
'le monde, le ,corps où s'insère et se met en œuvre 
l'Esprit-Saint. Eglise de l'Incarnation l 

L'Eglise, avions-nous dit, ne se conçoit pas exac­
tement et correctement en dehors d'une théorie exacte 
et correcte de la Création. 

La Création a /développé ce qu'elle contenait en 
principe: le consentement ,de l'Amour ; elle a fini 
par manifester l'Amen, l' Agneau immolé ; elle abou­
tissait donc à - l'Incarnation du Verbe qui avait pré­
sidé à ses commencements. Une seconde personne 
"divine se manifeste aux côtés du Pèœ qui la cont'e­
nait dans son isein, c'est le Fils. 

Mais voici une tréation nouvelle ; l'Eglise, qui veut 
tout ramener à fta vérité de la création primitive 
et reconstituer l'homme rlans son premier état d'inno­
cence éclairée, acquise, méritée,, retrouvée en Jésus­
Christ ; elle contient ien principe la volonté commune 
du Créateur et (<le la créature, du principe opérateur 
et du principe consentant, du Père et du Fils, de 
fEternel et de l'Amen, du Roi (et die l'Agneau. Elle 
aboutit donc à l'incarnation d'une troisième personne 
'divine qui se manifesta alors avec le Père et le Fils 
et qui leur ~tait consubstantiel, coéternel ; c'est l'Es­
prit-Saint, le Nouveau-né terrestre de la Pentecôte, le 
Consolateur, le Paraclet. 

Après la mort tle Jésus la primitive Eglise était 
une communauté d'environ œnt-vingt. Petite Eglise, 
mais ,l'Eglise ! 

, , ' , 7• - L UNITE DE LEGLISE 

Un mauvais protestantisme, 'j'en ai peur, aimerait 
trouver à l'aube 'de l'Eglise un premier schisme. 
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Ce bas profit peut convenir et plaire à des p,artisans, 
de l'Eglise. L'esprit 'de l'Eglise est la communion, 
l'unité. 

Nous n,' opposerons pas saint Paul à saint Pierre 
le treizième apôtre, l'apôtre par surcroît .au premier 
des Douze. 

Mais il faut pour stigmatiser cet étrange goût de la 
division extraire des lourds volumes d'une Encyclo­
pédie religieuse ces lignes dont un docteur en ma­
tières théologiques coiffe et croit couronner son article 
sur Paul: 

« Ce treizième apôtre, fait apôtre par une inspi­
ration immédiate et personnelle, était ùn élément 
hétérogène et discordant dans la hiérarchie cléricale 
et la succession ,apostolique qui la soutenait. Captif et 
pomprimé pendant quinze siècles, l'esprit de Paul 
triompha et prit une revanche éclatante au seizième. 
C'est lui qui a fait la Réforme. Apôtre protestant au 
milieu des Douze let de la tradition apostolique, il a 
fait le protestantisme, et c'est de ses lettres qu'est 
sortie toute la dogmatique protestante depuis Lu­
ther. » (1) 

Saint Paul, apôtre protestant au milieu des Douze 
et de la ,tradition apostolique! L'annexion est si 
hardie, pour ne \pas dire plus, qu'elle ne voit rias ce 
qu'elle acoorde, que déjà du temps de saint Paul, la 
tradition apostolique se distinguait de ce qui devait , 
être la pensée protestante, de œ qui était le germe . 
déjà ! Est-ce alors la tradition apostolique qui devient 
suspecte ou est-ce 1a peil1Sée de saint Paul ? Voilà 
où peut mener .une certaine passion qui ne sait pas 

(1) Dans !'Encyclopédie des Sciences Religieuses, de Lichtenberger, article Paul, pas Auguste Sabatier, l'auteur de ces Religions d'au­
to1·ité et Religion de l'esprilJ dont on appréciera l'analogie, avec Religions et 1·etigion1 de Victor Hugo. Analogie, plus que de titre l 
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se refuser quelques enivrements ! Ce docteur croit tout 
gagner, d'un trait de plume triomphante il a tout 
cédé des thèses de son parti. Malicieuse vengeanœ 
de l'esprit méconnu: '5i vous rompez l'unité dès les 
premiers jours de fEglise, il n'y a pas de saint Paul 
~l tienne, l'Eglise lsera du côté de ceux qui ont vécu 
avec le fondateur de l'Eglise et reçurent les clefs, elle 
sera avec les Douze et le premier des Douze. Vous 
voulez déjà un schisme, mais, prenez garde I plus les 
schismes sont rapprochés kfo la naissance de l'Eglise 
et moins ils peuvent avoir de crédit. Pour légitimer 
la Réforme ne faut-il pas dire qu'elle a voulu retour­
;ner à la pureté de l'Eglise Primitive ? Vous arrêtez­
vous à !Saint Paul qui déjà aurait pu altérer cette 
pureté ? Si vous ne voulez commencer qu'à lui, cela 
est grave, cela 1est dangereux. Je dirai plus, cela est 
malfaisant, et Dieu ~ait si j'admire, goûte et aime 
suivre la pensée Lde saint Paul, mais c'est que ce 
constructeur de l' édifioe ;idéologique chrétien a em­
ployé, ordonné, relié des matériaux déjà tradition­
nels. D'une double provenance, d'Israël et de l'église 
des Douze. 

D'où vient Œpendant qu'il peut y avoir le srenti­
inént d'une opposition entre Pierre et Paul? Est-ce 
une imagination purement protestante?. Méconnaî­
trons-nous le conflit auquel Paul lui-même fait éner­
giquement allusion dans les Galates? Délimitons-le 
au contraire, et µoin de juger que les deux apôtres 
f;ont opposés nous les tiendrons pour liés ; loin de 
décider nour la nature subjective du principe théolo­
gique paulinien nous conviendrons que concluant à 
l'Eglise il n'en pouvait )lier l'institution et l'autorité. 
Au reste cette autorité, saint Paul par la façon dont 
il dit avoir ;reçu l'apostolat, en met le principe hor.s 
de toute dispute. /Le docteur protestant parle lui 
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d)inspiration immédiate el personnelle, mais saint Paul 
ne l'a pas entendu de cette langue. S'il est Apôtre, 
lui treizième, c'est ,que le chef de l'Eglise,. le Christ 
de gloire, lui est apparu et l'a apwlé directement 
comme les Douze. Ce Christ lui envoie Ananias, 
puis guidé par Barnabas il est introduit près des 
Douze. Dès les premiers pas du grand Eblo1:1i, il es1 
entouré, dirigé par l'Eglise. Son Evangile, dit-il, lui 
vient de Jésus, cependant pour une partie imr,ortanta 
de cet Evangile, en particulier la partie historique, 
il va s'instruire ,auprès des Douze, il doit s'en référei 
à la tradition des Apôtres et il n'a pas de révélation 
qui s'élève contre œtte tradition connue de l'Eglise. 

Ces rapports de Paul avec les premiers compagnons 
de Jésus méritent qu'on les interprète avec justesse 
et même une indispensable dignité. 

Les Douze ont ,fait plaœ avec grand accueil au 
nouvel ouvrier, mais il est sensible qu'ils ne lui ont 
pas livré la, possession de l'Arche Sainte :, elle est 
restée à Jérusa1em ; elle ,est restée entre les mains 
de celui que Paul appelle lui-même, seul entre les 
Douze, l' Apôtre des circon:cis, Pierre. UJJ..e sorte de 
tribut d'hommage et de secours est conseillé aux iéglises 
de la gentilité envers l'église des saints de Jérusalem. 
Comment les regards de toutes les églises ne se 
seraient-ils pas tourné d'eux-mêmes vers la terre du 
~hrist, la première communauté de l'Oint ? ... Et que 
.bientôt pourtant cette légitime et si forte attirance 
cède pour que l'attention chrétienne se porte sur 
Rome, il faut sérieusement réfléchir sur cette étran­
geté. La tradition ret la légende marquent ce senti­
ment, soutenues par le cours puissant qu'a pris 
l'histoire de l'Eglise et par l'avènement de l'Occident. 
Qu'on leur ajoute les soupirs de · l'apôtre Paul vers 
Rome et cette (Première église de Romê, antérieure à 
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la venue . des iapôtres, qui fait briller déjà un feu si 
doux de charité et de foi, une foi renommée dans le 
monde entier. La plus importante des Epîtres, la 
charte théologique et morale de l'Occident, c'est la 
grande Lettre aux Romains, la proclamation des pré­
rogatives de la ,Foi et des puissanœs de la Grâce face 
aux rigueurs et aux débilités de la Loi. La prédesti­
nation de Rome, préparée de longue main, opérait 
sur l'Eglise et déplaçait son axe. 

Ainsi dès les premiers temps on trouve dans l'Eglise 
une merveille de grande politique avisée et audacieuse. 
De quoi crier tau miracle 1 De quoi sentir. qu'il y a là 
une puissance qui ise forme pour d'immenses destins I 
C'est ce transfert de l',Eglise à ~'Occ,idënt. . 

Cette transmission des pouvoirs de Jérusalem à 
Rome! · 1 

Paul est l'ouvrier, mais Pierre légitime l'opération 
de sa personne même. Avec lui l'église des circoncis, 
l'église-mère, quitte, l'Orient. 

Paul n'était pas le schisme, non, mais étant donnée 
la nature humaine '.il pouvait être le schisme. Déjà 
Antioche où la chrétienté reçut le baptême du nom se 
dessinait comme une capitale religieuse de la Gentilité 
face à :Jérusalem. S'il n'y avait eu que Paul et ses 
Gentils d'un _côté, Jacques et ses Judaïsants de i'autre, 
l'Eglise était menacée :de se couper en deux tronçons 
et de se débattre en luttes mortelles sans quitter 
l'Orient. Comment Pierre comprit-il le danger ?- Quelle 
inspiration l'éclaira? Son magistère, le premier de 
tous,, ·a ~elon. ,l'Eglise ses lumières. Elles 1~ · détermi­
tièrent ~ ,suivre [>aul et s'arrêter à Rorn,e rav'ec lui. Dès 
lors une capitale nouvelle, irénique, était désignée sous 
le sceau de l'unité. Le schisme or~ental était absorbé 
.{lVant qu'il put naître. L'Eglise s'en augmentait loin 
d'en être déchirée. L'esprit de Paul, l'Evangile direct 

.,,. 
t 
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entrait dans le canal de l'Evangile transmis, celui âes 
Douze. 1 

C'est cette merveille qui n'a pas été réussie· une 
seconde fois au xv1e siècle. 

Il serait puéril .de croire que le christianisme devrait 
émigrer ~e capitale en capitale à. chaque schisme nou­
veau~ Ni Witterriberg, ni Genève, ni quelque cité 
d'Outre-Atlantique ! Ni même Paris avec les Gallicans 
et les Rois, en dépit des Saints du /royaume, don~ saint 
Louis I 

8. - NATURE DE L'ÉGLISE 

L'action de saint Paul permet de se représenter les 
origines, les conditions exactes et la nature/ ae l'Eglise. 
Justement parce que son prodigieux effort pour 
l'étendre faillit la rompre. 

Le christianisme ne pouvait rester dans le cadre 
de l'Israël judaïque, sans s'étouffer lui-même ou 
demeurer à l'Etat jde secte. Son plus grand ·succès 
eut-il été de renouveler Israël, la lutte risquait d'être 
opiniâtre et d'épuiser l'esprit nouveau. 

Il fallait aller -aux Nations. Cet ordre le Christ ne 
l'aurait pas donné, que fa nature Je transmettait elle­
même. Mais pour . cela fallait-il sortir d'Israël ou faire 
rentrer les nations dans Israël ? Quel Israël 'd'ailleurs ?. 
Celui de la _çirconcision ou œlui de la Promesse?. 

Sortir d'Israël, c'était couper l'Eglise de ses racines, 
la séparer des Patriarches, de David, des Prophètes ... 

Convertir à Israël? Or il y a déjà deux Israëls, 
celui de la Circoncision auquel participent aussi les 
Douze et l'Eglise qui est autour d'eux, et celui du 
Baptême, car Pierre a baptisé le p;remier païen, Cor­
neille, centonier de la Cohorte Italique,_ tous ceux de 
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sa maison, et :·Philippe a baprtisé aussi l'eunuque de 
Candace, reine d'Ethiopie. 

Avec Jacques les Judaïsants veulent que le baptême 
conduise à la cinconcision. Jacques c'est l'adelphe 
du Seigneur et Paul verra par la suite fa force de ses 
partisans. Par la circoncision cependant qu'espérer? 
L'Eglise neste à Jérusalem et les nations la (èonfondront 
avec œt Israël qui peut si difficilement se pénétrer. 
• C'est alors, en cette occurence critique, l'intervention 
de Paul bien opportune. Il va être le p~us puissant 
ouvrier du monde nouveau, des destins de l'Occident, 
car la pensée d'Aristote ne peut, plour si admirable 
qu'elle soit et de grande utilité future, représenter un 
élan aussi furieux que discipliné, une telle charge de 
l'esprit, de l'intelligence, ,de la raison,. de la foi, du 
~œur et de 'toutes les autres forces du sentiment, 
jusqu'à la passion même du juif. 

Mais ce juif, c110se admirable, il enlève l'empire à 
Israël, et il Je sait ! Il sait même qu'il le porte à 
Rome, qu'il le livre à l'ennemi juré du nom et de la 
chose juifs. Et cependant il est orgueilleux : « Nous 
sommes juif de naissance et non péchem·s ·d'origine 
païenne » • 
. Pierre et Paul, revenons-y ! Difficultés délicates. 
Si l'un d'eux \vient à errer un peu, comment ne pas 
le comprendre? L'un sur les frontières du schisme, 
l'autre sur celles de l'incompréhension des nécessité.s 
nouvelles. Mais ni ;t'un ni l'autre ne tombent dans 
les abîmes qui les guettaient. 

Au moment de la plus grande crise, celle des 
Galates, suscitée par les émissaires de Jérusalem, les 
Judaïsants, Paul dans 13-a douleur et sa colère arrive à 
définir exactement, clairement, avec bonheur, la nature, 
les limites et la subordination · des deux J\.postolats qui 
semblent prêts à se disputer l'Eglise. 
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Il raiJpelle la décision à son égard de l'Assemblée 
de Jérusalem Il ne oéda point aux faux-frères et les 
plus considérés du concile ne lui imposèrent rien « Au 
contraire, voyant qu'il m'avait été confié l'évangile 
de l'incirconcision comme Pierre avait oelui de la 
circoncision ( car celui qui a énergiquement agi en 
Pierre pour l'apostolat de la circoncf.iSion a de même 
force agi en moi en vue des nations), let connaissant 
la grâce qui m'était donnée, Jacques et Céphas et Jean 
qui sont regardés comme dios colonnes, me donnèrent 
à moi e·4 à Bar:niabé la main Id' associ1ation !afin .que1 nous 
allions nous vers les nations, eux vers la circon-1 
cision ». 

Pierre, dit-il, est apôtre des circon1cis. Il ne dit pa; 
que ce sont les Douze. S'il nomme ensuite à côté 
Jacques et Jean, c'est comme il nomme Bar'nahé{ à tôté 
de lui, mais la distinction des deux apostolats est 
entre Pierre et Paul. 

Avec Pierre est l'Eglise héritière de la Circoncision, 
celle de la Tradition, du Fondement. La tâche de Paul 
c'est que par, 1son évangile et les progrès d'e son 
apostolat la notion de l'Israël nécessaire, indispen­
sable à l'Eglise, ne :Soit 1Jas confondue comme le 
veulent les Judaï1Sants avec oelle de la circoncision, 
que l'Israël de !'Election (et de t}a 1Promesse n:e( resle pas 
esclave de l'Israël de la Loi: Ah_r1aham même fut 
,~p~dé. Paul montre .antérieure à fa Loi la Promesse et 
son effort révolutionnaire n'est encore qu'une restau­
ration. Pierre qui fa intronisé !'Israël du baptême 
peut-il être contre lui, peut-il le combattre ?. N'a-t-il 
pas comme chef de l'Eglise ouvert lui-même Israël 
et ses portes ? 

Si la Lo~ n,' a pas sauvé, mais qu'il ait fallu le 
Christ, le schisme dans l'Eglise ne peut venir que du 
côté de la Loi. , __ 1 
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Ainsi Paul par l'ascendant des faits que son apos­
tolat illustre, par l'éclaircissement progressif de la 
doctrine, fait sortir Pierre de Jérusalem et le conduit 
à Rome. II n'importe pas qu'il ait agi en p~rsonne, 
un si grand ;.,effet ne se conçoit pas en dehors de son 
œuvre I Ni que Pierre soit venu en personne, mais 
que son Eglise ait transféré d'une 'Ville à l'autre sa 
primauté! 

L'union de Pierre et de Paul c'eist l'Israël nouveau, 
l'Eglise, la création de l'Occident. Rome avait préparé 
celui-ci. Le principe méditerranéen achevait là son 
cycle civilisateur. L'occident français en est la pour­
suite. De là nos des~. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

CHAPITRE III 

LES EGLISES DEVANT L'EGLISE 

I. - CATHOLICISME 

L'Eglise que nous avons essayé de décrire jusqu'ici 
n'a pas été qualifiée par nous, elle n'a encore reç -
aucun de ces noms que le cours de :son évolution fit 
paraître: ni catholique romaine, ni gallicane, ni jan­
séniste, ni orthodoxe, ni réformée... Nous n'avons 
parlé que de rEglise in se, idée et fait 'de l'Eglise, 

, nouveauté due au christianisme, transformant la 
conception que 1 homme f).Vait du divin, de la nature 
et de lui-même, individu comme société, et qui trans­
forma par suite les rapports de l'homme avec Dieu, 
avec la Nature et avec l'Etat. 

Mais il n'est plus possible <le suivre l'Eglise dans 
ses progrès sans être obligé ide la qualifier, et, tel 
est le <malheur ! sans entrer dans la dispufü (des Eglises. 

L'Eglise a rregné 11dans une unité traversée d'hérésies 
redoutables mais subjugées pendant deux périodes 
considérables. de son histoire, celle de sa formation 
aux temps antiques jusqu'à la conversion des Barbares 
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et celle de la République chrétienne du Moyen-Age 
jusqu'au xv1e siècle. Elle a pris le nom d'E_glis/e 
Catholique de tradition apostolique et de siège romain. 
Elle se déclare fondée à ~e tenir pour l'Eglise direc­
tement issue du Christ et seulie à f être', (seule, vrai corps 
divin. Mais ces [titves de l'Eglise Romaine lui sont 
contestés, comme on !1e sait, iau moins sous trois 
chefs d'argument : le 1;remier qui détermine les deux 
autr~, est que il'Eglise telle qu'elle a 1été ffixée dès son 
origine ne comporte :ni les développements ni les 
altérations que lé romanisme lui aurait infligés. Les 
deux autres chefs de contestation sont pax suite indiqués 
ici. L'Eglise Romaine est un développement contestable 
'de l'Eglise Primitive, où se réalise un 'compromis vé­
ritablement mondain entre le paganisme helléno-latin 
et l'idée chrétienne : tel lest le second .argument qu' em­
ploie un certain groupe d'esri.rits. Il n'est pasiŒe même, 
malgré l'apparenoe, que le troisième par lequel on 
reproche au Catholicisme 1d' avoir altéré l'idée chré­
tienne jusqu'à l'avoir totalement paganisée en déviant 
l'Eglise du tout au tout. Dans le second axgument on 
fait allusion à une sorte d'adultère de l'Epouse du 
Christ, dans le troisième . oe serait plutôt un divorce, 
une apostasie. C'est oe derniler grief que le plus 
grand nombre de Protestants préfère employer. 

Il n'est pas impossible que le Catholicisme ..ait des 
amis et des ,alliés qui l'aiment et le, goûtent précisé­
ment pour œs dites infidélités à \'idée chrétienne. 
Sont-ce là des .amis dangereux, des alliés imprudents?. 
Mais précisément adve~saires ou alliés ne se trompent­
ils pas les uns et Jes autres en ieonoev:ant h'Op aisément, 
en tenant pour .acquise, une opposition fondamentale 
entré l'idée chrétienne et. Œa pensée ihelléno-latine? C'est 
là, nous semble-t-il, l'objet d'une recherche impor­
tante ~t dont les b0né.fices seraient de premier ordre 
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pour toute l'Europe. L'Eglise Romaine ne peut-elle 
se réclamer d'un décret providentiel qui eut donné 
deux préparations inégales à l'Eglise, l'une directe, 
celle d'Israël, pour le ferment nouveau de la spiritua­
tualité, l'autre, oelle du cycle méditerranéen,. pour 
son enveloppe et sa forme. Nous tenons que mouve­
ment et forme sont également néoessaires pour donner 
l'être. L'E'glise doit refoser d'admettre une opposi­
tion entre ses 'deux héritages. Si l'esprit de l'Eglise, 
tel que nous J' avons défini, c'est l'intelligence et 
l'amour de la création, œuvre divine à laquelle il 
faut acquiescer, le consentement à Dieu dans ses 
actes et volontés d'amour, il sera difficile d'affirmer 
que des pans immenses et parmi les plus beaux de 
œtt.e création sont à rejeœr dans Je néant. Elle main­
tiencfra avec raison [1e:s réalités d0 la -!l,ature et celles 
de la raison w;sociées à celle ·de là Révélation. Afasi 
ce que oette nature, /cette raison !3.V1aient fait par elles­
mêmes dans les raoes méditerranéennes où elles 
s'exprimaient par bonheur 1avec une sorte de perfec­
tion, cet humanisme enfin, l'Eglise le tiendra pour 
une autre préparation à l'ordre divin qui ne contredit 
pas celle qu'on 1peut trouver en Israël. A 1côté de saint 
Pierre elle montrera saint Paul à l'Agora d'Athènes 
et comme nous venons de l'écrire, elle montrera même 
saint Pierre quittant Jérusalem pour Rome. 

Sur cette remarque capitale viennent se briser l'~m 
après l'autre les trois arguments employés contre le 
Catholicisme. 

D'abord si ['Eglise peut bien 'être définie comme une 
reprise par la vie sp.iirituelle de toute la création dans 
son étendue comme dans ses profondeurs et dans tout 
son détail, de sorte qu'on puisse redire pour )e monde 
entier œ que saint Paul idisait pour l'homme << que 
ce qu'il y a de mortel soit absorbé par la Yie » et 
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qu'on se rappelle comment ce même _saint Paul enten­
dait « les soupirs inexprimables de la création atten­
dant avec angoisse que la liberté gloritmse des enfants 
de Dieu fut manifestée », si telle est l'Eglise, rien ne 
lui est étranger, :tout doit être :récupéré par elle et 
reprendre en eUe une vitalité renaissante, épurée. Par 
suite l'Eglise est · susceptible de tous les accroisse­
ments, de tous les gains, de toutes les acquisitions, de 
tous les développements dont eHe au~a l'occasion. 
C'est donc rétrécir l'idéal <l'Eglise, c'est défigurer 
son idée que <le vouloir la tenir pour immuable en 
sa première forme tet serrée comme .au carcan d'une 
institution primitive. L'Eglise ne peut se rendre indé­
pendante certes ! de . sa constitution des temps apos­
~oliques, œla ne sera pas dit ici, mai(s les lign& de 
,çette constitution peuvent être renforcées et pro­
longées, un peu ,nourries ! Peut-être Rome ne demande 

rien de plus. 'En tout cas cela ne ~erait pas refusé. Les 
préparations de Dieu sont universelles comme son 
amour des âmes et sa recherche des cœurs. 

L'argument de l'immobilité tombe donc. Il entraine 
avec lui celui ,de la pureté. N'a-t-on pas confondu 
pureté et pauvreté, grâce à un moyen terme, celui de 
simplicité ? Une richesse, une surabondance peuvent 
être pures, il -y suffit de l'ordre et ile l'harmonie. 
Une pauvreté, une simplicité peuvent aussi bien être 
impures, quand c'est exténuement, anémie.., misère d'un 
sang vicié. Les acquisitions romaines sont-elles légi­
times ? Oui, si l'effort he~reux de certaines races 
privilégiées dans les ,voies de la nature et de la raison 
doit être retenu. Auraient-elles altéré la pureté cle 
l'Eglise, et même par un excès, le défaut de mesur'e 
dans leur assimilation, auraient-elles fait sortir l'Eglise 
de sa nature propre et l'auraient-elles entraînée dans 
une direction étrangère qui serait c~lle de l'infidélité?, 
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On voit quelle nouvelle forme peuvent prendre 
des accusations d'abord repoussées, mais qui entendent 
reparaître. · 

On les détruirait si on montrait des affinités a'dmi­
rables entre l'Eglise, idée chrétienne, et la civilisation 
du cycle helléno-latin. Qu'une telle espérance soit 
légitime et fo romanisme de l'Eglise Catholique n'est 
plus un scandale. D'ailleurs depuis quand scandalise­
t-il ? Moi-même j'ai relevé la catholicité latine de Cal-

,,. vin, et Calvin a été contre l'Eglise <le Rome, oela est 
in'déniable, mais on n'a pas remtarqué avec toute la 
convenance voulue que Calvin prédestinacien était for­
tement juriste, que sa révolte est un excès de roma­
nité. Cet esprit qui résultait d'une combinaison d'esprit 
judaïque et d'esprit romain, donc doublement léga­
liste, aboutit naturellement à un nouveau légalisme, 
hien surprenant, quoique logique au fond, celui de la 
Grâce. Luther s'est dressé contre la Latinité par une 
répugnance de sa :nature, la nature de sa 1~aoe; 
Cal~ a 1Véagi 1par un excès d'esprit juridique à qui 
!manquait le tempérament de l'esprit grec qui l'eut 
détourné du littéralisme, et manquait le tempérament 
que l'esprit latin trouvait en lui-même et contre lui 
dans lo réalisme méditerranéen. Au fond la position 
fo Calvin a ëté celle des peuples- où l'institution 
wmpte plus que la personne, où l'on finit par se 
défier du trônle à cause "de ce qu'il a de volonté libre, 
et de ce qu'il en laisse à tous, pour enfermer prince 
et sujets dans 1es rigueurs d'une loi ou "d'une consti­
tution. Si l'on veut c'est par là qm:l[:alvin, théocrate, a 
pu sembler républicain, mais entendons-nous, pour une 
riépublique à la wénitienne, où la constitution se limi-
tait à u'ne aristocratie, sinon celle des Mar-ch'ands, 
celle des Prédestinés, ainsi les saints 'de Cromwel. 

Ces affinités que nous recherchons entre le paga-
1.1 
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nisme helléno-latin et l'Eglise chrétienne, on peut 
les marquer d'abord )d'un trait qui Testera toujours 
le principal. C'est que le paganisme méditerranéen est 
en bonne métaphysique l'acceptai ion clu monde dont 
la raison de l'homme se propose de tir'er le meilleur, 
le plus délicat, le plus ,exquis, le p:Xus raisonnahfü 
surtout, c'est-à--dire le plus conforme à.,la sagesse, la 
grandeur et l'harmonie. Or nous avons résolument 
attesté ici que fEglise est ausl3i en sa profonde et 
•puissante théologie l'acceptation, non pas simplement 
du m011de présent, mais de la création entière jusque 
dans ses racines cachées qui sont divines et jusque 
dans son terme qui est aussi en Dieu'. A plus fort!e 
raison elle en acoepœ Ie développement et l' expé­
rience, mais avec Wintention d'en tirer elle aussi œ 
que la raison \de l'homme, éclairée par le sentiment 
révélé de ses brigines et de la fin, c'est-à-dire associé 
à la foi .en peut rnisonnabfoment et surnaturellement 
attendre. Le- Grec dit: « Harmonie. » Le chrétien dit: 
« Communion ». Mais au fond les deux mots sont bien 
d'une extrême parenté ; et celui de KOPOS passe 
simplement du théâtre :tragique~ sans être renié, à la 
procession autour de l' Autel. 

La préparation p;aïenne s'est faite selon cet esprit 
sur lès bords de· la Méditerranée, dans ces nations que 
!'Apôtre des gentils rêva d'évangéliser, son meryeil­
leux génie preijsentant gue là se trouvait le tenain 
prédestiné de l'Eglise, laquelle Jérusalem eût étouffée. 

On ne I:IBut pas refuser de tenir comp_te d'une teHc 
inspirati9n. C'est le premfar indice de la véritable 
catholicité. • · 

Or si le paganisme méditerranéen est oe que nous 
avons indiqué, s'il (est la nature saisie par 'la raison, 
par le génfo 'de l'homme et portée p1ar· lui jus~u'à 

- rharmo:p.ie, c'est-à-dire filtrée, corrigée, amendée, 
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exprimée avec sublimité et .simplicité dans la Forme, 
on\ a 1âéjà senti que le paganisme oeHe ou germain, 
disons asiatique en songeant aux mythes de Cybèle 
et de Bacchus qu'il fallut surveiller par Apollon, c'est 
au contraire la nature vierge, dans . son bondissement, 
son désordre, le bouillonnement de son ivresse créa­
trice. Et c'est une distinction utile, elle va- loin. Dans 
le premier de ces paganismes la hiérarchie des, valeurs 
s'établit au profit ·de l'homme et de la raison, ce qui 
est conforme à fa donnée surnaturelle du christia- -
nisme ; dans Je second cette hiérarchie se renverse, 
elle est au profit de la nature la plus brute. Il n'est 
donc pas hors de sens de conférer à ['Evangile' la qua­
lité de doctrine méditerranéenne, lui qui est né sur 
les rivages orientaux de la mer occidentale, comme le 
liv~ de 1a Sapience nomme la Méditlerranée, ou si 
l'on préfère, et ce qui est plus convenable, de confé­
rer au paganisme helléno-latin la qualité de prépa­
ration nature-Ile au christianisme. 

D'un point ou ·d'un autre on établit leurs affinités. 
Les établissant on légitime sans aucune résistance 
valable l'utilisation de l'esprit hélléno-latin par 
l'Eglise, et c'est toute la romanité du Catholicisme. 

L'Apôtre Paul n'a pas méconnu cette p;réparation . 
des Gentils comme (on le voit dans Je 'début de la 
grande Epître aux Romains : « Quand des païens qui 
n'ont pas la Loi font naturellement les choses que la 
Loi commande, œs hommes qui n'ont pas la Loi, 
se tiennent lieu .:de loi à eux-mêmes. Ils rfont voir que 
l' œuvre , commandée par la Loi est écrite dans leurs 
cœurs ... » 

Ne faisons nul jétat de la lutte du christianisme 
naissant contre le monde païen ! Il n'était pas dit 
qu'elle devait être sanglante, - ~t fo 3ang fut celui 
de l'Eglise. Quelles iétaient les véritables répugnances 
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'de l'Eglise? Nous !les avons vues. Le chrétien devait 
révéler le païen· à lui-même, lui faire comprendre le 
secret surnaturel de ses propres grandeurs. Il achevait 
l'humanisme, il ne le reniait pas, lui la: secte du Fils 
de l'Homme. L'hostilité véritable éclata non pas entre 
deux conœptions du monde si voisines et qui pou­
vaient vivre ensemble itJuelque temps, le temps de se 
comprendre, elle naquit de l'intolérance de l'Etat, 
maître du spirituel, elle était inévitable devant la 
divinisation de l'Etat. Là fut le nœucl du :Conflit, mais 
ce conflit n'avait iqu'à être bien mis en place pour 
que l'Eglise put ~e réduire. Elle le fit par sa théorie 
du spirituel et du temporel. Dès que œtte distinction 
utile a pu être acceptée p;ar Constantin, empereur 
romain, l'union légitime fdes deux esprits se fit spon­
tantanément, tant la ~ympathie des natures y port1ait 
sous la véhémence aveugle des persécutions elles­
mêmes ! Peut-on nier l'entraînement des païens vers 
la nouvelle doctrine ? Ces chrétiens après tout ils 
étaient moins sombres !que les g,ens de [a :se-ctE\ du Por­
tique, moins suspects que les francs-maçons d'alors, 
les initiés pythagoriciens. , 

2. - PROTESTANTISME GNOSTIQUE 

L'Eglise, à la 1considérer non plus dans son Mystère 
mais dans son histoire, est une production méditer­
ranéenne. Il était inévitable qu'elle affrontât un paga­
nisme plus éloigné d'elle que celui des Helléno-Latins. 
L'esprit de ce second paganisme que nous avons 
entrevu, végétait; mais puissant _encore,. dans la nature 
germanique christianisée. Il ne faut pas lui attribuer 
essentiellement la Réforme. Non l mais un penchant 
possible -de la Réforme, sa tentation secrète. 

Des hérésies avaient déjà travers6 l'Eglise sur ses 
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premiers territoires. Avec l'allemand Schleiermacher on 
peut reconnaître qu'elles sont les déviations du prin­
cipe chrétien primitif. Les Manichéens p,oussent à 
l'extrême le pessimisme des théories de la Chute 
en divinisant le Mal, c'est l'influenoe asiatique ; les 
Pélagiens au contraire cèdent trop à l'humanisme 
!fiéditerranéen P. minimisant le péché ; les Docètes 
en niant dans le Christ l'homme isolaient en lui­
mêII}le le \Divic}i \et le pou~sa~ent à i' absolu, ;c~ qui révèle 
encore l'esprit .de l'Asie·; à l'inverse les Ebionites 
en refusant la füvinité au Christ isolaient la nature 
en elle-même et ;revenaient comme nos déistes à un 
paganisme méditerranéen monothéisé qui est prop,re­
ment le rationalisme. 

Ce rythme des hérésies est en lui-même bien inté­
ressant. Il laisse .voir l'Eglise ayant à s'équilibrer entre 
les deux principes mystiques, l'asiatique et le méditer­
ranéen. Ce rythme restait contenu dans les limites de 
l'Eglise. Nulle de ces hérésies, qûi :rêvaieni üne rectifi­
catiOfU à leur sens 1des idées chrétiennes, ll.1ê découvrait le 
dessein de sup~anter l'Eglise par une Eglise' nouveUe. 

Ce grand projet fut celui des Gnostiques. 
La Gnose a été justement nommée le boudhism.e 

de l'Occident, si l'on veut dire par là que c'est 
l'esprit de l'Asie !feprenant en œuvre les idées et les 
faits du christianisme pour les faire entrer dans une 
métaphysique et une disposition morale qui en trans­
formaient l'être radicalement. La Gnose nait de ce 
dédain, de ce dégoùt métaphysique de l'Orient pour 
l'univers relâtif. La Gnose répudie le caractère 
moral de la Création. Bien plus, à tel point veut-elle 
mettre l' Absolu hors de tout amoindrissement que 
pour expJiquer le monde fini elle échelonne des inter-

- médiaires éman,és de l' Absolu sans qu'il en ait 
conscienœ. Ces intermédiai,res sont des dieux et des 
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mondes. Tout au bas le monde fini et matériel est le 
Mal, le dieu qui en .~st l'agent fest fo _ Dieu Mauvais. 

Il faut par ·1ascétisme et par scienloe (leur 1échapper, se 
refuser à la ·mi.atièrn, ou mieux (avilir la matière en 
nous et se rouler dans son fumier. Cette utilisation 
des Mystères (Orphiques, du Philonisme, du Néopla­
tonisme, de' la Kabbale et des religions mythiques de 
l'Orient, c'est 1la .Gnose. Ainsi se composait la plus 
redoutable offensive de la théologie de !'Emanation, 
ou du Mouvement Pur et du Devenir, contre celle 
de l'Incarnation, mère des philosophies de la Forme 
et de l'Etre. Et c'est ce qui montre {que la redoutable 
possibilité d'une Contre-Eglise se situait uniquement 
par rapp1ort à l'idée chrétienne d'une création libre, 
volontaire et morale, œuvre d'amour. L'Eglise dé­
clarant l'œuvre de .Dieu bonne, jusque dans le monde 
déchu par le jeu utile de la liberté, la Contre-Eglise 
se définissait elle-même en déclarant cette œuvre 
inconsciente et mauvaise ou en l'attribuant à un dieu 
inférieur et mauvais. La Contre-Eglise dérivait natu­
rellement vers le Satanisme. Elle rejoignait l'antidieu, 
nommé l'Antechrist car il s'oppose non à la forme 
métaphysique mais à la forme morale de Dieu, non 
à son existence mais à sa volonté d'amour. ( 1) 

Ce refus de la Création qui caractérise la Gnose, 
proche parente de l'esprit du premier Contradicteur, 
adversaire de l'Amen, et dén)joniaque Négateur, fait 
encore mieux apparaître que la véritable Eglise, c'est 

· l'acquiescement à l' œuvre créée. 
La mission de l'Eglise, c'est une sainte utilisation 

du monde pour Ja vie des âmes et 1a, gloire du 
Créateur. 

(1) Voir notre ouvrage : La Morale du Risque1 chez Perrin, 
Paris, 19:14. 
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Mais la tentative avortée dans la Gnose, peut-on 
d~ que par l'entremise du germanisme, pénétré, 
imbib~, imprégné de l'esprit mythique oriental, la 
Réforme l'à reprise et réussie ? -

Ici nous retrouvons un déplacement sérieux de 
l'Eglise. 

Observons pourtant que l'Eglise Gnostique tendait à 
l'unité, à l'universalité d'Eglise, la Catholicité à re­
bours, tandis que les Eglises Protestantes, tirant orgueil 
de faiblesse, proclament ~•en tenir à la particularité, 
à la diversité des Eglises. « Il n'y a jamais eu que 
des Eglises protestantes et, dès lors, il est interdit 
aux protestants d'ambitionner à la gloire fictive d'une 
Eglise vi~ible. » ( 1) Laissons à cette déclaration de 
principes le bénéfice de notre émerveillement et p·a~­
sons ! (2 ). 

Donc l'Eglise en constituant le Catholicisme s'était 
trouvée en face du paganisme méditerranéen avec 
lequel son affinité foncière était grande. Le jour 
où eUe allait rencontrer vraiment Ie paganisme nor­
füque une répulsion commune devait-elle les rejeter 
loin run de l'autre?. 

Sans doute des siècles chrétiens avaient déjà passé 
sur les forêts 1et les marais de la Germanie, m~iS: 
le Germain se~ble capable d'absorber une matière 
aussi étonnante que le christianisme sans que s'a, 
nature essentielle en soit transformée. Ce paganisme 
germain attendait peut-être que le christianisme lui­
même lui mêlât son ferment, le plus actif de tous, 
pour que sa lourde pâte mal liée leva. 

(1.) Texte tiré de l'Encyclopéclie des Sciences Religieuses, de 
Lichtenberger. Art. Eglise. 

(2) Le protestantisme vient d'abandonner à Lausanne ce point 
de vue. (Add. 1927). 
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Rappelons-nous la nature de ce paganisme nor­
dique, et ses intimités d'origine avec l'Asie: ,c'est 
le sentiment de 1a puissanoe créatrice dans sa yureté 
,neuve et jaillissante, c'est la source du lyrisme bon­
dissant mais encore désordonné, c'est la justi;fication 
de la vie par l'élément .affectif, l'autonomie de la 
loi intérieure, son invention - toute morale vraie et 
tout lyrisme commenoent toujours ainsi, mais ont 
à prendre forme.., à reoevoir le rythm~ et la règle, 
Dionysos appelle Apollon. - C'est l'histoire joyeuse, 
rapide et désenchantée 'du Barbare. Il s'éveille devant 
le moiide frais, qui ~ ui monte à la '.tête, l'appétit le 
fait bondir, l'ivresse 1le fait chanter, une fraternité 
débordante se mêle à ses rapts et ses brutalités sou­
vent sanglantes, mais l'ignoranoe, la frénésie même,: 
la satiété, mille ennemis qu'il ne soupçonne pas lui 
fauchent les jambes, le terrassent et le lient au milieu 
de ses destructions... Il n'accusera pas son vieux 
Dieu, son vieux Dieu c'est lui-même ; if ruminera, 
encore étourdi, de reprendre le · beau rêve colossal 
où il s'est écroulé. 

« ÈYocateur véhément des grandes foroes vagues qui 
sommeillent au cœur de fa création charnelle » frère 
Martin Luther, grand lyrique et grand Allemand, 
selon Maritain ( r), se grise littéralement de la bonne 
odeur de la liberté chrétienne. Rassuré du côté de la 
concupiscenoe qu'il tient pour invincible et dont 
c'est par conséquent :affaire au .seu,l Jésus-Christ que 
d'y porter remède, il se laisse soulever par lui-même 
et par son prop;re bouillonnement d'âme. Dans le même 
temps il déclare la nature pour radicalement mau­
vaise ; par mBpris même - oe quB disait la Gnose -
rien n'empêche de lui laisser le champ libre. l\fais de 

(1.) C/. T1·ois Réfo1·mateu·rs, éd. du Roseau d'Or, 1925. 
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oette nàturte qu'il déchaîne il veut justifier son'. esclavé. 
La loi étant impossible nous n'y sommes pas tenus, 
seul le Christ peut payer p',our nous, sa justice ne 
nous laisse pas JllUS, el1e jette sur nous l'e manteau 
du sang justificateur. La justification est entière­
ment extéri-eure à illOUS qui restons péché dans les 
moelles. Pourquoi s'imaginer qu'il faut coopérer à 
l'action divine?. C'est là le vrai péché qui rend le 
sang du Christ pour inutile. Le vrai chrétien ne s'in­
quiète plus de sa propire nature, il se fait le jouet 
de la Grâce, :là ~st son salu~. Ainsi dogmatisant ou 
plutôt laissa.n,t jaillir ide lui, ·de sa personnalité for­
midable une doctrine aussi entraînante qu'un torrent 
sauvage, que fait Luther, oe réformatéur de l' Alle­
magne?. Il laisse entrevoir dans les eaux tumultueuses 
d'une piété où 'l'exoellent est cahoté avec }:e pire, 
tous les éléments ,douteux de la mystique orientale : 
la liberté primitive, félan créateur de la nature et 
sa perversité démoniaque, ~on caractère métaphysique 
de mal, le 'mal essentiel, la liberté méprisante qu'il 
faut lui laisser, quitte à s.auter hors de .notre nature 
'sur le dos [du Sauveur a,vec habileté pour duper le 
Péché. C'est seulement ,affaire à Dieu à dompter la 
nature. La théologie ide Luther est loin de conclure 
à cette coopération [de l'homme avec Dieu dans la 
,nature et dans la Grâœ qui est la cvtjaie conception 
<le l'Eglise. Luther rend l'homme indifférend aux 
destinées de la nature méprisée, mais subie et suivie. 
Il la sensualise ~ l'excès. D'autre part il la sépare 
aussi de Dieu Hui ne rachête que l'homme en qui la 
nature ne se rachète pas puisqu'il faut sauter d'elle 
sur Jésus pour ~•en tirer et la laisser comme une 
dépouille. Mais alors lui-même est dissocié : la nature 
qu'il rejette emporte avec ·elle dans sa nuit et sa boue 
matérielles une part de l'homme. L'esprit de commu-
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nion qui est le propre sceau de l'Eglise ·est ainsi 
..rompu. Il .est yrai qu'en Christ, bien considéré comme 
l'essence même de toute la création, toute l'unité 
pourra être récupérée, iLes liens entre la nature et 
Dieu, l'unité de l'homme, nature _et esprit. Et ce 
qu'il faut bien dire c'est que ila Réforme luthérienne 
réussit à reconstituer ~ans l'être du Christ auquel 
elle s'.a.ttachle par la foi ce qu,'elle a semblé mettre 
en danger. ; 

Mais il vaut mieux pour cela llll!e dogmatique où l' acle 
justifiant du Christ ne re.ste pas extérieur à l'homme, 
qu'il j,ette ,en lui profondément ses racines. E-st-ce 
l'affaire de la Réforme du type français avec Calvin ? 
Ou celle <le la Réforme intermédiawe de Zwingle, 
helv~te? 1 1 , • , ; ! _: i 

Or avec Zwingle, ,« le joueur de flûte évangé­
lique », nous verrons '{3e manifester un autre mépris 
de la nature ,que celui -de Luther, une autre revi­
viscence de la p-nose. Par l'excès d'uri spiritualisme 
outré, que l'on propose justement de nommer l'angé­
lisme, l'homme oubliant \Bn lui ses conditions maté­
rielles et chamelles pour prétench'e se démener dans 
le monde sensible \en pur esprit, le protestantisme, 
surtout en Zwingle, est tenté de se refuser au primat 
théologique de l'Incarnation ,d'où découle dans l'Eglise 
la Sacramentalité. te dogme de l'Incarnation sera 
considéré comme le résultat d'un alourdissement, d'une 
retombée, « d'une matérialisation de la piété » (1). 
C'est 9:ue si on est arrivé à cettle considération dégoûtée 
du dogme on (partait de oe mépris et 1de cette peur 
de la matière, ,de cette suspicion envers l' œuvre créée 
qui sont au .fond l'esprit certain de \a Gnose. 

L'offensive de Zwingle iest pari;·,ulièrement diri-

(1) Abbé Fournet. L'Esprit àu Ptotestantisme en Suisse. J,925. 
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gée contre la Sacramentalité de l'Eglise. Ses 67 µ.rticles 
nient en somme les sacrements. A force de spiri­
tualiser, pour faire de l'homme un ange, on ae mettait 
sur le chemin d'enlever la divinité à Jésus. Cet angé­
lisme confinait au nazaréisme. En effet l'Eglise du 
Verbe fait chair considère' la matière comme capable 
de véhiculer ou de transmettre dans le moncle l'action 
divine, elle ne peut donc refuser le secours des sacre­
ments et leur intermédiaire, Dieu trouvant le moyen 
d'associer en eux ia nature à l' œuvre du salut de 
l'homme, de sublimex la première, de la recomrnan­
deJ.'I à l'homme, de rappeler à l'homme sa condition 
infirme en même temps que l'amour qui l'y fait 
s'abaisser et finalement dti lui faire espérer comme 
plus certaine la résurrection des corps. Par eux aussi 
l'Eglise continue la Parole qui f,'est faite chair, en 
restant le corps matéTiel et visible d!e Jésus-Christ. 
Toute parole n'est-elle pas matérielle aussi dans ses 
organes? 

Tant · que le protestantisme garde la ~héork' de l'In­
carnation et oe.lle ,des Sacreme:nts, aurait-il réduit le 
nombre de ceux-ci, on ne peut prétendre qu'il est 
sorti de l'Eglise. En aucun cas il n'est a.lors la 
Contre-Eglise. Son spiritualisme, mêrne outré, ne tombe 
pas dans les chausses-trappas de la Gnose. Il n'a pas 
répudié l' œuvre des Sept Jours. 

3. - CALVINISME 

Le plus catholique des Réformateurs c'est celui 
qui rendit la Réforme irrémédiable en un sens. Si 
Luther est un héros de W agne:r déchaîné dans les 
jardins de la Grâoe, si Zwingle est un ultra-plato-, 
nicien, un politique 1)aganisé, Calvin est légiste de 
vieille France à la romaine avec -un mélange i.né-
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vitable de légalisme hébraïque. Homme débile, ruiné 
de maladies, mais 'd'un~ grande majesté de caractère, 
et solide constructeur de cité. 

Ce qu'on peut dire de Calvin, oe n'est pas qu'il 
change l'Eglise de (terrain, mais- il la :œss~rre. Il en 
retranche beaucoup, mais ce qu'il garde est fonda­
m.ental, quoique fort réduit. Il refuse les accroisse­
ments de l'Eglise, mais il en conserve les racines. 
Alors comment disons-nous que c'est lui qui imprima 
à la Réforme un caractère définitif? ... Nous voulons 
dire que lais&é à eux-mêmes Luther et sa doctrine 
restaient -allemands, choses d'Allemagne, et sans grand 
avenir ; quant à l'action de Zwingle elle aboutisait 
à une religion (civique, nationale, de petites répu­
bliques. Seul Calvin ,de par sa latinité profonde et 
son[ humanisme conféra l'universalité, une certaine 
catholicité, à .sa /réforme. Les deux . autres en profi­
tèrent. Mais le ·calvinisme est seul à avoir pu pros'"" 
pérer hors du [Sol national. La séparation d'avec 
l'Eglise trouva en lui une théologie où elle s'expli­
citait sous la double /catégorie du ch:néff~en et de l'uni­
vensel. De sorte que :Calvin, qui intellectuellement est 
celui qui sépane le :mdins d'avec 'l'Eglise, est celui dont 
pratiquement la sépa.I1ation est 1a plus radicale. 

Nulle traœ de Gnose en lui. 
L'Institution Chrétienne (remarquez le titre 1) est 

un sévère monument logique de vive piété rationnelle 
et morale. Le mal, pour Calvin, n'est pas une p,opriété 
« substantielle » de notre être mais une « qualité qui 
s'y est ajoutée » et cela sauv~ fo théologien! du vice 
où pourr,aif le jeter son idée de la ,prédœtination 
quand il é.crit que Dieu n'a pas seulement prévu la 
chute du premier homme, qu'il l'a ordonnée par un 
décret de sa volonté. Comment ordonnée?. En reti­
rant à l'homme le don de persfévérance dans le bien 
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et en lui laissant une volonté « caduque » pour tirer 
de la chute des fils d'Adam la matière :de sa propr:e 
gloire. Il reste tde notre grandeur 'des « ruines in­
formes ». Pourtant le péché a corrompu notre nature, 
mais ne l'a pas ané;antie. Nos ruines sont vénérables. 
L'une d'elles est J' aptitude à la « justice civile », 
(Il faut encore bien remarquer œci). Calvin vante 
ensuite l'intelligence des choses terrestres que nous 
n'avons pas perdue aussi gravement que celle des 
choses célestes. Déterminés lveTs ]e mal il nous faut 
recevoir' de Dieu une nouvelle détermination contraire 
vers le bien. Le médiateur est venu. « Si même 
l'homme était resté ;sans péché, il aurait eu besoin 
d'un médiateur pour pénétrer jusqu'à Dieu, à cause 
de l'humilité de sa condition terrestre ». Ce Médiateur 
a les 'deux natures, homme iet Dieu. Cela' {par suit~ d'un 
décret étenwl. Ici observons encore plus combien 
Calvin est loin <le la ·tentation orientale. Sa théologie 
est celle des ~ctes de volonté, des actes de souverai­
neté. Il lui faut un décret motivé, réfléchi pour 
s'expliquer l'engendrement du Christ: il a peur de 
le tirer trop mécaniquement de fa nature même de 
Dieu et sans 'que la volonté ,divine y eut son exercice 
le plus absolu. Nous dirions que c'est là l'excès de 
Calvin, et qui part de son point faible. M;ais quelle 
signification ! La faiblesse, 1c'est que là Dieu a /v;oulu le 
Christ sans que Je Fils parut présent à cette volonté 
et œ n'est plus tout à fait l'union de deux consen­
tements, l'obéissanoe du Fils allant <l"elle-même au 
devant de oe que lie Dieu tout amour a conçu. En fa.ce 
de l'absolu :si juridique d'une telle volonté, le Fils 
n'en est plus que l'organe et l'instrumeint, il n'en est 
pas le profond esp,Tit, le désir même. La mécanique 
est donc tout autre. Ik Christ est le premier rouage 
de l'œuvre du salut, mais il n'est plus qu'un rouage 
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peut-être, et oii aurait pu faire, sembte-t-il, l'économie d'un dieu. Les rationalistes qui s'en tiennent à un Christ humain auraient-ils là leurs racines ? 
Calvin <lit que le Christ est « la cause matérielle » du salut, tandis ,que la miséricorde du Père en est 

« la cause efficiente » et 11a foi « la cause formelle ou instrumentale ». C'est par oette distinction outrée qu'il ne nous convient pas. Le Christ est cause efficiente avec le Pè1~ idans la Création et c~ans ~a Rédemp­
tion (1). On pour.rait le dire: tant que Dieu ne s'est pas vu contenir Œe Fil~ iet ne s'est pas rewésenté à lui-même dans sa nature d3 Père, H est resté dans l'Abso[u et n'a .pu parss,er à l'acte créateur. Ce n'est pas l'Acte qui est au commenoement, comme l'enten­drait volontiers le germanisme, c'est le Verbe, Intelli­
gence, Amour, Obéissance, Invention, Délibération, 
Réalisation. 

Tout chez Calvin iest rég{té par la crainte et le scrupule de porter quelque atfeinte aux droits sou­
veriain.s eL à fa majiesté de Diieu. C'eist ce qui lui fait trop subordonner le Fils, c'est ce qui l'engage à prédestinationner l'homme afin que la foi elle-même ne soit pas une œuvre, un mérite, un: !droit de, la créa­
ture. Uniquement « en vue de lui-même » Dieœ a créé toutes choses ; en (vue die sa gloi~. L'Eglise est le 
corps du Christ, mais sa véritable composition n'appartient qu'à Dieu, est 1e secret de Dieu et de 

(1) Il est curieux que Calvin voisine ici avec l'erreur du schisme d'Orient, car donner le Fils pour cause très seconde de la Rédemp­tion, c'-est le rendre cause très seconde aussi de la Création, la Rédemption n'étant que la Création restaurée, et du mème coup on lui retire l'engendrement du Saint-Esprit qui ne procède plus en ce cas que du seul Père. Ce n'est pas ce que Calvin eut admis, mais la conséquence est là. Tant il est nécessaire d'établir stric­tement la nature et les relations des Trois Personnes en Dieu pour avoir une juste coxaception de l'Eglise. 
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l'élection gratuite par laquelle il la peupfu. Cependant 
par con'desœndanœ . il permet qu'il y ait un corp.s 
visible, une Eglise charnelle que nous pouvons appe­
ler corps du Christ par un « jugement de charité » 
de sorte que les prérogatives et jusqu'à la réalité 
de l'Eglise invisible passent à l'Eglise visible. Cette 
Eglise, infaillible dans les choses nécessaires au salut 
est liée aux Ecritures et par suite immuabfo en sa 
forme et son, esprit, constitution et doctrine. Ses mi­
nistres ne sont pas appelés sans vocation divine et 
sans charismes spéciaux. Lies sacrements sont réels 
justement en œ qu'ils sont signes, car <c Dieu donne 
1·éellement par le sacrement ce que le ~g.ne' !représente ; 
il est donc fidèlie et véridique, i&eulement il 1n' abandonne 
point pour c-eela au signe extérieur son Rropre rMe, 
qui est d'être le principe de toute grâce spirituelle » . 

Toujours la même peur d'une usurpation sur la souve­
raÎll!eté de Dieu ! ( 2) 

Ainsi se montrent deux grands caractères de la 
dogmatique calvinienne : d'abord mettre uniquement 
en Dieu, seul \Souverain, le principe de toutes choses,. 
même du mouvement de confiance par lequel l'homme 
veut se porter à,, Dieu ;en'Suite resserrer l'Eg;tise et la 
rame'neir à ses ,_racines en refusant son développement. 

Il -est donc ,néœssaire de djstinguer foncièrement 
la réforme \de Ca\Jvin cms deux -autr,es et de _ laisser 
entendrie que .si ;elJ'.,e a une conception un peu trop 
juridique de la catholicité., un peu trop littérale, elle 

(i) Calvin, cela est frappant, resserre le sacrement de la Péni­
tence à celui du Baptême, puisque selon lui sans cela l'efficacité 
absolue du Baptême serait en question. On arriverait à admettre 
qu'il fa.ut un autre sacrement complémi-mtaire pour la rémissfon 
des péchés, tandis qu'à Dieu il suffit du Baptême pour cette rémis­
sion. A lui seul le souvenir du Baptême agira efficacement tout 
au long de notre vie. 
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ne cherche pas à 1 transplanter l'Eglise, elle est remar­
quablement pure de la tentation gnostique. 

Par la vertu ide ce qu'il garde de l'Eglis,e, l'Eglise 
in se~ le Calvinisme est le rempart 'de· la Réforme. Les 
autres Eglises sont plus novatrices, plus révolution­
naires, mais aussi moins ' résistantes et moins 
construites spirituellement, plus .aventurées. Il leur 
faut donc pour ne pas céder à leu:r ·,anarchie interne, 
à ce ferment 1de dissolution que la reviviscence 
gnostique met en iel1es, à l'Eglis1e luthérienne des 
cadres ecclésiastiques et un oertain rituaitisme, sans . 
oompter le caractère J.'Egl:ise 'nationale, à l'Eglise 
!Zwinglienne la tutelle ,de l'Etat. L'Eglise de Genève, 
Réforme surtout française, est · si fortement accro­
chée à Ja ~ouveraineté ·~de Dieu que tirant tout à Dieu 
e:i](:}. a 1pu :durcir et contr~cter la notion <l'Eglise, elle 
n'a pas 1éité tentée Ide la wQlatiliser dans l'angélisme 
spirituel ou dans le confusionnisme d'Etat. 

4. - RETOUR AU RÉQUISITOIRE 

Cependant les .Eglises ide la Réforme dans le cours 
du temps n'ont pas gardé strictement cette distinction 
que leurs fondateurs, différents par le génie et p.ar 
la nation, avfaient mise entre les trois confessions. 
Leurs rapports, fréquents dès l'origine et se m~lti:­
pliant avec 1es (i31lllées, ont fini p,!).r faire émerger 
au-dessus des formes diverses un esprit commun 
qui forme l'unité moraLe du protestantisme actuel. 

Mais qu'e.st-œ qui l'emporte, hélas ! comme ten­
dance dans ce protestantisme contemporain ? C'est 
bien une véritable décomposition des réalités de 
l'Eg1Iire, c'est une minimisation regrettable de ses 
prérogatives et de ses privilèges divins en attendant 
lew· renonciation totale. Une faiblesse essentielle des 
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protestants modernes est que la notion sainte d'E.glise 
corps du Christ a perdu toute sa matérialité subs­
tantielle et vigoureuse chez le plus grand nombre 
·d'entre eux. Des groupes réduits commencent seuls 
à réagir. Par suite la prédication de l'Eglise, l'EgliSte 
prèchée, c'est-à-dire vénérée et enseignée comme une 
sorte de réalité diviTIJe, habitade du Saint-Esprit, 
ne se fait presque pJus dans les chaires. 

La prédication la plus uniforme de la chaire p:ro­
testanlle est celle 'de l'e.xpérience subjective que le chré­
tien fait du Christ. Il est inutile de mtentionner les 
temples où la prédication n'est plus qu'un exercice 
tle ré.thorique .et de mor,a'lie. S'i,l ;S~en trouve encore, 
on se demande alors pour quelle ombre de. religion 
se réunissent quelques fidèles devant la haute chaire 
aux lignes rigides où ile prédicateur dans une robe 
qui ne semble plus que de pirofesseur ou d'avocat 
dispense avec ennui ses doutes critiques sur la 
divinité ou l'impeccabiiité du Nazaréen. Non I qu'on _ 
n'exige pas dans ce cas de mon style quelque 
révérence l Il y a mieux -chez nous, Dieu merc,i ! 
Pourtant il y a eu œla l Les m'urs blancs et nus 

/ repoussaient l'âme .vers ce pauvre enseignement, mais 
comment se serait-elle réchauffée à une telle parole? 
Les ~garc1s cherchaient alors la table qui était aux:; 
pieds du fatigant rétheur. C'est bien là qœ la nourri­
ture mystique peut être trouvée encore, mais la table 
d'ordinaire est dépou.iUée, aussi froide, aussi blanche, 
aussi nue que le reste ; illÎ le linge, ~ la corbeme, 
ni les coupeis, sinon aux gran!des fêtes, ne viennent 
corrig,er la luisanœ glacée du marbre et réchauffer 
le cœur, lui parler d'intimité, de communion avec 
Dieu, avec Christ, avec l'Eglise. On cherch~ 1a Croix 
au moins qui explique [Pfàr sa présence ·~ant dei dépouil­
lement, qui fasse comprendre cette pauvreté volontaire. 

12 
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La chaire même \ne la po:r.te pas. Le rsigne du Sacrifice 
Rédempteur est absent. Quoi I pas même un dialogue 
alors, celui du croyant et <lu Crucifié? Il faut toujours 
rentrer en 1>Soi, \OÙ [' on est exposé à se rencontrer 
surtout soi-même I N'aimeriez-vous pas que .mes yèux 
puissent se fixer ;avec ceux de mes frères sur le 
même- signe de l'amour ? ... 

Ce mépris des secours matériels et charnels, des 
images et des symboles, dont l'âme agencée dans le 
corps ne peut se passer, tiendrons-nous cela pour 
l'esprit essentiel du protestantisme et dans quelle me­
sure cela nous aide-t-il à faire vivre, en' nous et dans 
nos cultes, l'intelligence de l'Eglise? 

Au réquisitoire général contre le protestantisme 
auquel j'avais cru devoir faire écho dans 'des pages 
antérieures, n'estimant pas que l'ignorance et la poli­
tique des yeux aveuglés, des oreilles bouchées, ou 
le nombrilisme, le contentement imperturbable, l'ado­
nation de soi, vaillent quelque chose comme système de 
défense, et surtout de progrès, ce qui est bien plus 
utile, ajouterai-je un supplément qui sera aussi mal 
accueilli, mais aussi ;néoessaiœ ? ... 

Pourquoi non ? Les mêmes raisons, le même objec­
tif me déterminent toujours. Le péril ici n'~st-il pas 
plus grand qui se trouve au princip~ de l'autre? Si 
1es protestants ont pu 'dévier en politique, cela ne 
peut résulter que de nos déformations théologiques. 
Reviser leur dogmatique, la restaurer, ce n'est pas ma 
tâche, mais je puis :indiquer que c'est la première. 
Quels biens sup;rêmes ne sont pas en question? Cette 
merveille de la politique divine, cette admirable et 
salutaire nouveauté, l'Eglise, serait-il supportable qu'on 
la laissât se décomposer? Ces hommes religieux et 
ces docteurs, jusqu'à œs ministres de l'Evangile qui 
ne regardent pas de discuber et de :nier sa substance 
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,réelle, pensent-ils à ·ce que sa ruinel )aisserait dans 
le monde ? Rien moins que la restauration .des 
tyrannies spirituelles de l'Etat I Rien moins que la 
suprématie du seul Etat-Dieu sur les cendres de 
l'Eglise I Rien moins que le dénuement de l'individu 
privé à tnouveau Ide toute . tutelle devant le pouvoir 
temporel, et le lent ,ou rapUe 'dessaisissement de 
toute la personne spirituelle devant un écrasant abso­
lutisme 1... Cette menace est terrible, il s'en trou­
vera qui ne voudront point y croire à cause de cela. 
Ils préfèreront parer 1es entreprises liberticides, que 
notre régime ne dissimule presque pllus, sous des 

. vocables dupeurs de philanthropie, de justice sociale. 
Je laisSB ces sots ou ces habiles, rniais il faut le mon­
trer aux autres: Les hommes qui aideraient cette 
menaoe à pœndre forme et réalité, à cette heure si 
grave, seraient responsables de la plus hideuse régres­
sion que l'humanité ait pu connaître. Les protestants 
doivent laisser cela, œ mauvais œuvre, aux Laïcistes. 
On les convie ·:ici à )1e pas ,se charg,er d'une si folle 
responsabilité, à rse dégager plutôt d'une alliance dou­
teuse que peut-être ils n'aperçoivent p.as encore dans 
tout son vrai jour. Il leur faut donc revenirt aux 
réalités de l'Eglise. 

Comment le subjectivisme, le symbolisme, le spiri­
tualisme dominants de la pensée protestante moderne 
attaquent-ils ces réalités ? 

Un abbé de Genève, savant historiographe du protes­
tantisme en Suissie, s'en prend aux théologiens du 
protestantisme helvétique ( I), à ses pasteurs et ses ca­
Mchètes, mais sa leçon peut s'étendre. D'une main 
sévè:r,e il promène une flamme vive et cruelle, éclai-

f.f (1) L'Esprit du Protestantisme en Suisse. Ed. Nouvelle. Librairie 
Nationale, Paris 19.25. 
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rante, - pourquoi le taire? - en tous les recoins 
où peuv,ent selon ~ui s'abriter une illusion, UÎJi" sophisme 
ou une erreur. Monsieur l'abbé, nous ne refuserons 
pas ici des serviœ.s et des bien'faits tu;n' reUj rudes. Nous 
ne ferons attention qu'à ce que nous en Jpourrons tirer 
'd'utile. Entre gens de vérité et de charité n'est-ü pas 

---..... entendu que ce isont les seuls rapports qui con­
viennent ? Pour l'instant la férule est entre vos mains, 
si elle est juste, nous la supporterons. 

M. l'abbé Journet groupe son accusation sous trois 
chefs qui sont: ia vérité « évangélique », la sainteté 
« évangélique », la liberté « évangélique ». 

Ses conclusions suivent de longues analyses déliées. 
Sur la vérité évangélique il croit pouvoir conclure 

catégoriquement: « De plus en plus le p;rotestan­
tis.me révèle qœlle /est, vis-à'"{vits 'de la vérité, son 
attitude d'esprit. Non, sans doute, en osant toujours 
brutalement l'exprimer, mais en la faisant transpa­
raître sous des . signes toujours plus nombreux et 
toujours moins équivoques ... 

« Jusqu'au protestantisme, on avait .dit: La foi 
'doit êt:œ docile ·au point de se c()!Ilfoffil\eJ1 à la doctrine 
révélée. Le protestantisme •dira: C'est la doctrine 
révélée qui doit !s'adapter aux besoins 'de la :foi. 

« Jusqu'au protestantisme on avait dit: La connais­
sance doit se ~égler sur le réel. Le protestantisme 
'dira : C'est le réel qui doit se r~gber sur la connais­
sance. 

« Jusqu'au protestantisme, enfin, on avait dit: La 
v.érité exprime ce qui est. Le protestantisme dira : La 
vérité exprime ce qui plaît... » 

M. l'abbé J ou:rniet a raison de réserver fo sens du 
mot évangélique devant de telles conclusions, car il 
pBUt être assuré qu'il y a des Evangéliqm~s qui s'en 
estiment fort éloignés. 
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Il n'est pas question, le dirai-je, de savoir si la 
Réforme arrive à se défen!dre de ce mauvais subjec­
tivisme, mais si tdaœ le développement qu'on lui 'donne 
de plus en plus elle :ne s'y taisse pias entraîner ·i 

Un savant professeur à l'université de Lausanne, 
M. Emile Lombard ( 1), qui est protestant et sans 
doute théologien, tn' a pas craint là-dessus de parler 
droitement : 

« Sous prétexte de largeur, de tolérance, de chris­
tianisme moderne et progressif, un accueil aussi peu 
décourageant que possible est fait aux malfaisantes 
rêveries qui corrompent subtilement les idées les plus 
~entielles à la, /\kie ·des sociétés. La seule peur, 
semble-t-il, que connaissent certains d'entre nous, est 
oelle de passer pour réactionnaires. Peur immense, 
souveraine, envahissante, et, :Sinon intelligente, du 
moins logique en ses conséquenoes et ses effets. 

« Ce dont nous avons besoin, c'est précisément 
d'une réaction. Et pour commencer d'une belle et 
bonne restauration de la théologie traditionnelle. Il 
faudra bien finir par reconnaître qu'une religion 
tout intérieure n'en est point une, (Parbleu I qu'est-ce 
qu'elle relierait alors ?) , que l'expérience dite reli~ 
gieuse n,'est telle que par les objets auxquels elle 
s'applique - objets néoessairement donnés du dehors 
- et que œ n'est pas la cons,cience bhrétienne qui est 
l'autorité, mais le Christ révélé par !'Ecriture: c'est à 
lui qu'obéit la conscience du chrétien. » 

Une fois déblayé le terrain de la controverse « des 
(arguments qui ne valent que contre le protestantisme 
moderne devenu amorphe », « il restera, ajoute notre 
correligionnaire éloquent, l'utile opposition de deux 
thèses religieuses, à la différence desquelles co~s-

(1) Devenu doyen de la Faculté Nationale de théologie (Add.1927). 
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pond celle des deux grandes formes historiques du 1 

Christianisme. On dit "d'un côté: Il faut l'Eglise 
pour garantir la sûre transmission de la parole du 
Christ et des a pôtnes. Et de l'autre côté: Il faut 
la parole du Christ et des :ap'ôtres pour vivifier l'Eglise 
et pour la maintenir ;dans ]a vraie tradition ». 

Les temps seraient:-ils venus où, comme sous la 
poussée de la Réformation l'Eglise Catholique fut 
amenée à ~ réformer elle-même par elle-même, sous 
une offensive de la critique catholique taxant le pro­
testantisme d'une infidélité dont son développement 
moderne (est surtout coupable, .la Réfo!I'me sera 
èontrain-t;e à :reviser sa pensée et surveiller ou corriger 
ses tendances ? ... 

M. l'abbé Journet passe au second grief. 
Par excès et par défectueuse interprétation du spi­

ritualisme :devenu l'angélisme, c'est-à-dire 'le mépris 
vraiment gnostique de ;nos conditions terrestres, le 
protestantisme rejetant œ qû;il appelle une inaté­
rialisation de l'Eglise dans le catholicismè aboutit 
en sa poill'suite ,de la sainteté évangélique à ce 
dilemme : « Il faudra donc proclamer le régime de 
la séparation entre l'esprit et la matière. Il faudà1 
revenir à J' angélisme parfait du Traité sur les prin­
cipes de la connaissance humaine, lequel ne sait plus 
rien des choses de l'esprit ; ou au mélange contra­
dictoue d'angélisme et de matérialismeJ dans les 
gélatineuses confusions d'un panthéisme évolution-
niste )) . 1. r ; ' i 1 

Eh bien, non ! ;il y a' toujours sur nos table;- de 
communion le Pain ~t le Vin ·! Ces espèces vénérées, 
quoique matérielles, montrent, attestent que les Evan­
géliques ne récusent !rien d'une nature créée où la 
Parole est elle-même descendue. 

Mais hâtons-nous vers le- troisième grief, celui de 
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la liberté évangélique. La renonciation à l'autorité de -
l'Eglise, modèle et tutrice de toute cité, y est tenue 
pour formelle chez les protestants. 

La préoccupation de calquer l'Eglise sur les 
formes de cociété en ·faveur au cours des temps, 
apparaît très nett.ement encore dans les solutions pro­
posées au problème 1de ce qu'on ap;pelle la catholi­
cité protestante, c'est-à-ldire du groupement des di­
verses églises protestantes ;de la terre. On n'a mêmè. 
plus l'idée d'enquêter ~ur le régime religieux que 
Jésus en personne impose à ~es discipJes. On ne garde 
_ijue le seul souci de ,re;noontrer la forme d' organisa-, 
tion qui soit adaptée au goût du nombre. Frommel 
dit sans voile : « L'idéal politique qui domine une 
période donnée, décide 'de la forme selo,n laquelle se 
réalise l'unité religieuse. De ce principe général, nous 
déduirons que les Eglises de l'avenir accompliront la 
catholicité chrétienne conformément à l'idéal p-0litique 
de leur temps. Il ;ne ;nous reste 1plus qu'à nous de­
mander quel est !l'idéal politique qui gouverne le monde 
à l'heure présente. » 

Hél$ l1 Tel est le fléchissement de la pensée reli­
gieuse dans le protestantisme moderne, tel est ce bas 
conformisme, _ à (Un p.oint qui faisse stupéfait 1 Telle 
est cette flagornerie envers le « maître cfu la puis"" 
sance de l'air », 1a change an te, la mobile,, la dUr 
peuse opinion I Quoi I un tel abaissement de l'Eglise 
consenti sans qu'on s'en .aperçoive, sans qu'on s'en 
préoccupe, et d'un air si joyeux 1 ••• 

Ferons-nous quelque écho à notre impitoyable cri-­
tique si informé, si oourtois par ailleurs, et écrirons-
nouisl à ~a manière ;1 . 

Jm;qu'au protestantisme on avait dit: L'Eglise est 
un type de société idéale proposé divinement pour 
modèle aux Etats. Le protestantisme dira; L'Eglise 
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doit se modelér à chaque époque sur l'idéal politique 
alors en faveur. 

Jusqu'au protestantisme on avait dit: L'Eglise est 
l Ïnstitutrioo des sociétés et la régulatriœ de l'Etat. 
Le protestantisme dira : L'Eglise doit se mettre doci­
lement à l'école del 'Etat. 

Jusqu'au protestantisme on avait dit : Les forces, 
les vertus, les ·directions utiles allaient naturellement 
pu spirituel au temporel. Le p,rotiestantisme dira : Le 
spirituel est naturel_Iement sous le magistère du tem­
porel. 

Oui, si de telles folies s'enracinaient consciemment 
ou sans qu'on y prit garde dans les Eglises protes­
tantes, celles-ci alor,s iraient à leur servitude sinon à 
leur destruction l Puisque ces Eglises occupent une 
partie considérable du monde, elles conduiraient des 
terres et des peuples à la plus inouïe des brutalités. 

Graves et pressantes ifaisons pour bien penser, car 
ce n'est pas uniquement le principe de la bonne 
morale, c'est aussi oelui d'une précieuse prudence. 

5. - L'AME DES HÉRÉSIES 

L'esprit gnostique reparait donc toujours. Il n'est 
pas difficile, quelque figure qu'il piienne, de le aéceler 
au fond du cœur et '.de la pensée de tout ce qui a voulu 
contrarier, briser ou transformer la véritable âme 
de l'Eglise. Revendications légitimes de besoins spi­
rituels moraux et intellectuels que l'Eglise opprimait : 
ainsi parlent volontiers le convent d'historiens à qui 
est cher tout /ce qui a pris position /oontre l'esprit 
'de Rome. Mais ils nous ont bien leu:r,ré ! Une pour­
riture asiatique a réellement tenté, périodiquement, 
de s'étend:re jusqu'aux parties saines du monde et 
pouvait tout corrompre. La grande gloire de l'Eglise 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LES ÉGLISES DEVANT L'ÉGLISE i.67 

latine est de s'être dressée toujours contre ces folies. 
Sans doute elle a employé le glaive p~our les Cathares. 
Le siècle 1était dur ·(1). L'Arianisme ~•est épuisé lui­
même au contraire et sur œt exemple o~ peut dire 
qu'il faut laisser toute hérésie à son évolution qui la 
dissoudra d'elle-même. Mais cependant le désordre 
s'installe pour des siècles dans un monde qui selon 
l'Eglise n'est pas destiné à durer : ce sont autant 
d'âmes qui seront avieug1ées let pour · qui la connais­
naissanoe du Christ sera ;retardée? L'Eglise s'émeut. 
Qu'elle s,e sente responsab'le et sa charité devi'ent 
terrible et consumante, devient glaive et feu 1 Calvin 
et Rousseau même n'ont pas pensé autœment sur ces 
devoirs rigoureux imposés p,ar le salut de leurs doc­
~dnes. Que va-t~n faire de tant Je reprocher ,aux 
Latins? Nous n'aimons plus être les dup:es d'indigna­
tions trop inténes.sées dans leur étalage. 

Ce que l'on, constate fait assez de gloire ,au 
contraire ! C'est que sur tous les points, de doctrine 
ou de disciplirue, les Pères die l'Eglise Latine ont eu 
raison qui ont préservé le développement du monde 
occidental contre les fantaisies spirituelles, les aberra­
tions dogmatiques, les rêveries outrées et le mysti­
cisme équivoque des sectes orientales. L'exemple le 
plus atténué, mais qui n'en ;reste pas moins. éloquent 
dans sa modération, nous l'écrivons avec regret et sans 
porter atteinte à nos sentiments de révérence, est 
celui de la grande dispute <lite de la procession du 
Saint-Esprit qui aboutit a:u schisme d'Orient. Il per­
met de reconnaître 1une fois de plus l'âme commune, 
tenace et dissimulée des hérésies. 

Le fond, le sens, les co;ns,équenœ.s Ide ce débat,. où 

(1) Le nôtre l'est-il moins? Les Révolutions sont-elles miséri­
cordiem,es ? Le droit au glaive est-il réservé au désordre ? 
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la fièvre théologique fut à un aussi haut point qu'au 
moment des terribles .rencontres d'Arius et d'A.thanase, 
illœtrent et confirment ce que nous distinguons entre 
l'esprit asiatique ,,et l'esprit occidental. 

Si notre époque juge que oes deux quorelles consu­
mèrent Les 1foroes du monde en d'oiseuses contro­
verses de (c1ercs et de vieillards enrobés, faut-il lui; 
dire qœ d'assez grands ~ntérêl:s se remuaient dans les 
conciles pour · que tout l'empire, dep,uis son chef 
suprême à rl'art~an iet au soldat, ce que l'époque avait 
de plus mâle, fut encore plus p;.assionné que les évêques 
à disputer des essences divines et de leurs rapports. 
Dans la boutique du barbier et l'échoppe .çl.u savetier 
comme dans le palais I Les anachorètes du 'désert 
priaient pour la défaite de l'hérésie et le' triomp.he du 
magnanime Athanase. 

Ariens et Orthodoxes peuvent être rappxochés : les 
derniers ont poursuivi 1e développement de ce qu'espé­
raient les premie:ns. Ils s'éton;neraient qu'on leur dise 
œci: Mai:s qu'ils y songent I Arius en niant que le 
Fils fut consubstantiel au Père rétablissait l~s degrés 
gnostiques ; ceux-ci permettaient de séparer du Dieu 
absolu la Création tenue à distanoe, qui ne devenait plus 
alors la grande œuvre d'amour, mais la chose impure, 
le mal, dont le~ contact eut pu souiller la pure Divinité.: 
Les Orthodoxes Orientaux en niant que le Saint­
Esprit procède simultanément du Père et du Fils, 
en affirmant qu'il pr-ocède du Père seul, ne risquent­
ils pas d'introd~ deux principes dans l'Eglise, 
Dieu semblant prooéde:r en deux voies différentes, 
celle du Verbe et celle du Saint-Espri~? Si le Saint­
Esprit procède du Pière et que le Fils ~oit isolé de 
oette sainte génération la communion du Saint-Esprit 
est directement liée à l'Amour-principe. En ce cas 
la Grâce qui a pris sa figure en Jésus n'est plus 
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étroiteme;nt intéressée dans l'éoonomie du salut, 

l'amour peut obtenir la communion en f~is~nt 

l'épargne de l'Incarnation et de la Croix, c'est-à-dire 

des conditions réelles, organiques, matérielles par 

conséquent et relatives du monde créé qui comporte 

l'Eglise avec ses saintes matérialités. L'âme pouvant 

entrer immédiatement et subjectivement en rapport · 

avec son principe dans la seule Sagesse et. 1Saifis' croiser 

le Christ en chemin, tout le Sacrifice tombe ! Les 

misères de fa ic.;roix ensanglantée, pour glorieuses 

et divines qu'~lles <soient comme signe, que valent­

elles devant la pureté tout spirituelle de la blanche 

Colombe? Il ne faut pas s'éto;nner de la prédilec­

~ion de l'Eglise d'Orient pour l' Agi.a Sofia, la Sainte­

Sagesse dont ses temples, surtout les plus illustres, 

portent le nom. Ce respect et cet amour sont révé­

lateurs. Mais .une Eglise, où le Saint-Esprit ne contient 

pas en lui par origint} la substance même du Fils, 

ne peut dire aussi qu'eJ1e a toutes les vertus de ce 

Fils. Elle n'aura pas en tout cas le grandi oontre-poids 

divin qui l'empêchera de pencher vers la Gnose. 

Ne végète-tiil p.as ien e)le l'hérétique refus des condi­

tions infirmes, chamelles, de la grande œuvre d'amour, 

la _c:reation des Sept Jours, dont les ligne,.s sont pro­

longées dans l'Eglise, également infir~, également 
charnelle ?. i ' 

l ! . 

C'est à l'Orient que l'ombre des théologies d'éma-

nation achève de s'épuiser ! 
Mais cette âme des hérésies, directement opposée à 

l'âme de l'Eglise, .attive à d'autœs ~désordres dans 

les rapports du spirituel et du temporel. Là où 

l'Eglise avait cr.èé la liberté, elle ramèn~ à l'asservis­

sement, elle livre le temple de D-reu à l'Etat, 
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6. - LE PRIVILÈGE ROMAIN 

Cependant puisque l'âme des hérésies a p1u être 
définie par rapHort à l'âme de l'Eglise, ce/ qui est le 
seul prooédé logique sans être le moins du monde 
une tautologie, oette âm1e de l'Eglise a été jus·qu'ici 
considérée par nous comm~ l'Eglise in-se, l'Eglise 
en soi, l'idée et le fait originels de l'Eglise, capables 
de développements et d'enrichissements - cela nous 
l'avons accordé - mais étudiés de préférenœ à leur 
état d'origine. Nous n'avons parlé des corps d'églises 
organisées, que de celles où Rome voit de l'hérésie. 
Evite.r.ons-nous qu, on nous demande si Rome est pour 
nous le canon des Eglises ? Rome est-elle pure à 
nos yeux de tout mélange gnostique? Rome a-t-elle su 
éviter d' orientaliser son Eglise ? 

Mon dessein pour;rait pe pas me porter à cet 
examen: j'.écris essentiellement polIT envisager avec 
mes correligionnaires des correcti,ons, des redresse­
ments qui semblent opportuns, je n'ai pas qualité :pour 
fairie le recteur dans une autre confession. Je viens 
d'examiner en passant un aspect curieux et fonda­
menta/1 à ~a fois de la théologie orientale, parce que 
oela mettait une touche vive, .éclatante au tableau idéo­
logique de l'esprit gnostique. C'est au contraire comme 
adversaire constante et déterminée de cet esprit que 
l'Eglise de Rome m'est apparue. 

J'avoue que Rome a deux avantages caractérisés : 
elle ~st d'abord l'Eglise de la Tradition , ou de la 
Succession, elle peut arguer d'une fili.ali.on certaine, car 
si on veut disputer sur les détails, l'ensemble montre 
bien que le cœur de la foi chrétienne s'est prompte­
ment déplacé de Jérusalem à Rome et que malgré 
des compétitions, aux tempjs où l'Eglise avait à se faire 
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reconnaître encore, le sentiment unanime 'de la chré­
tienté ne s'y est jamais trompé ; ni Alexandrie, ni 
Byzance n'ont pu prévaloir sur la Ville Eternelle. 
Son deuxième avantage est sa position au centre de 
la -vie méditerranéenne, des terres prédestinées, et 
quand l'orbe de la civilisati.on s'Btiend, au ceritre de 
l'ensemble occiden tal-méditerranéeri. 

Elle est donc doublem~nt défendue contre l'esprit 
gnostique, tandis que pour toute sa partie germanique 
la Réforme ne trouve pas en elle tme défense aussi 
ferme, l'Allemagne étant par l'ouverture de ses terres, 
par l'articulation de sa masse continentale, par ses 
atavismes, par ses penchants spirituels, un prolonge­
ment de l'Asie. ( r) 

Il faut sans doute aussi considérer conune un troi-
sième privilège pour l'Eglise Catholique l'histoire de 
Rome dont -elle hérita seule dans l'ultime carence 
des empires. Cette histoire est celle d'un esprit orga­
nisateur, réalisateur, législateur, civique~ en tout opposé 
à l'esprit oriental, puissant correctif de l'esprit grec, 
dédaigneux et méfiant des barbaries nordiques, assez 
brillant dans le solide, libre et humain pour que 
l'âme celte l'épousât avec passion. Le Germain a 
gardé sa haine et sa convoifise de Rom~, le Gaulois 
est devenu le Gallo-Romain et a surpassé la Rome 
des derniers empereurs dans ~O/Il wopre génie. l'Cela 
permet de juger suffisamment des trois P:euples "et 
de leurs rapports, mais surtout cela découv.re jusqu'au 
point secret de chacune des trois natures. La Gaule' ce 
sont 4es affinités de l'Oocident, région littorale ~et 
quasi-péninsulaire, 1avec Rome et 1les grandes pénin­
sules mtéditerranéennes. C'est une âme plus libérée 

(i) Nous avons indiqué cette vue dans notre étude : Le Sens et 
l'Esprit de la Te-rr·e, 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

f 72 LES PROTESTANTS ET L"EGLISE 

:dev:ant a'Infini. La Germanie c'est la répulsion de 
l'Asie, de l'énorme continent eurasiatique, pour les 

1
civilisations (déliées, subtiles, humanistes, qui abou­
tissent à Rome. 

Le privilège ;romain est ainsi fait. On dirait qu'une 
pr6destination ctisposait de ces 'lieux pour y porter 
l'Eglise hors de son 1berceau oriental, trop exposé. 

S'il convenait à la Sagesse éternelle que l'Eglise 
naquit en œt Orient d'où s'élève toute lu~ière, qui 
reste jusque dans ses fièvres un vaste autel brûlant 
d'adoration et de consécration totale, de prosternation 
sans réserve, la Vérité devait s'avancer dans le monde 
comme le ~oleil- et progr,esser vers l'Occident où le 
mouvement de la vie s'éveillait, car le voisinage de 
l'Asie pouvait être mortel pour sa jeune vigueur' 
que les extases ou les 1délires de la Gnose, dernier 
fruit des races déca"dentes, eussent troublée et cor­
rompue. 

Rome était plus que prête alors ! 
Même touchée déjà par l'Asie qui lui envoyait 

ses thaumaturges, Jses prêtres, ses mimes, ses eunuques, 
son 'bas peuple féminisé, c'était encore la terre la: plus 
saine du lmonde. Sa forœ originelle la préservait, 
sa culture militaire, la vie des camps portée aux plus 
rudes frontières. Comme touj,ours, l'armée en per­
pétuel exercice maintenait la santé ·de la nation. Les 
(vertus civiques disparaissaient, que les vertus mili­
taires perpétuaient la grande âme romaine. -Puis son 
immense administration sérieuse, sa police, mettaient 
à Rome ~a commande de toutes les ;routes. 1.Est-il même 
besoin de ,eprendre tout ce qui a !été ~constamment 
écrit sur :Un tel sujet? L'Eglise · ne pouvait éviter 
d'asseoir à 1Rome son siège et de oonf érer à ce siège 
sa primauté particulière en sus âe œlle que l' Apôtre y 
portait avec lui. 
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Cett,e transplantation de l'Eglise correspondait à 
la nature de son esprit. Dans le monde méditerra­
néen elle retrouvait un esprit d'acceptation des réalités 
données qui préfigurait son esprit de consentement 
à l'œuvre créée. Elle .Y rencontrait une âme d'action, 
mère des cités essaimantes, des conquêtes et des colo­
nies, qui correspondait à son programme d' évangé­
Jisation -ordonné par le Christ plüur l'universel baptême. 
Le Paganisme lui disait: « Je cherche la nature dans 
l'homme harmonieux et sage. » Elle lui répondait : 
« Je te ferai trouver l'harmonie et la sagesse de 
l'homme en un Dieu qui a v,oulu la (nature et ,qui sait 
être l'Homme-Dieu, plus complètement que tes demi­
dieux et tes héros. » Ainsi loin de Sie contredire les 
deux âmes s'appelaient et se complétaient en un ma­
riage qui ne pouvait davantage tarder, Qllr si le Paga­
nisme avait -dû attendre plus long-temps, l'Orient qui 
l'en.vahissait l'eût peut-être perverti et trop débilité. 
Un peu ;de haine et quelque mésintelligence d'abord, 
œla se ·trouve entre des . cœurs qui doivent s'éprendre 
ensuite ~u lien le plus passionné, et fo'est ce qui fut 
le cas 1dans œtte renconiœ des deux âmes, la chré­
tienne et la romaine. Le certain est que • ces deux 
âmes avaient · un point où elles se surajoutaient l'une 
à [' autre en se pénétrant et se confondant. 

Ce mariage sacré ,des deux préparations du chris­
tianisme, l'une extérieure et formelle, le. monde natu­
rel et païen conœntré à Rome dans son sublime, l'autre 
interne, Israët - Rome,. la nature et la raison ; 
Israël, la Loi et la Grâœ, - :c'esii _tle là que l'Eg]ise 
Catholique peut relever ! 

A-t-,elle au cours de son développement altéré sa 
nature ? L'un de ses éléments légitimes, 'développié . 
à l'excès, l'a-t-il emporté sur l'autre? Le méditerra­
néen sur l'israëlite ? Le politique sur le spirituel ? 
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Le génie civilisateur sur l'esprit rédempteur? La 
colonisation sur l'évangélisation ? Le César romain 
s'est-il substitué au Vicaire de Jésus-Christ dans la 
majesté Hu Pontife ? . . . Question qui ne nous revient 
pas ! c'est .affaire de 'discip1ine ecclésiastique et de 
dosage qui rressortit à cette Eglis·e elle-même. Cepen""' 
dant l'éclosion 'de la Réforme a été oertainement pro­
voquée par un excès de couleur p,aïenne dans l'Eglise. 
Mais quoi ! c'était l'esprit du temps, la fièvre de la 
Renaissanœ, sans doute ! Une apostasie? le mot est 
gros, i_mpudent ... Voilà le plus uti.le à saisir en cette 
matière: l'Eglise roma:ine peut à la rigueur pencher ­
quelquef ois par sa composition naturelle et par sa 
position, au paganisme méditerranéen, c'est-à-dire à 
l'humanisme, mais elle est réfractaire à l'hérésie gnos­
tique, dont précisément cet ·humanisme la protège 
autant que- le lui défend l'esprit du christianisme ori-
gi®l. 

ï,es dogmes romains ont été un barrage obstiné à 
tous les assauts <le la Gnose depuis Arius jusqu'à 
Photius et il faut bien l'avouer aussi jusqu'à Luther, 
uné partie de Luther. 

Le génie civique de l'Eglise Romaine la prédestinait 
encore à être la vraie barrière dans notre époque .aux 
divers empiètements de l'Etat. Elle allait faire front 
à un incessant combat .bù fintolérance iet l'usurpa­
tion lui seraient reprochés, quand elle ne défendait 
que le lbien commun de-toutes le.s libertés. 
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L'ETAT DEVANT L'EGLISE 

I. - PRINCIPES 

Quel chemin avons-;nous fait jusqu'ici? Il n'est 
peut-être pas inutile de le reptendre d'un regard 
porté en arrière lde nous, avant de poursuivre et, 
â l'ultime étape, de conclure. .. r 

L'étude, mêœe rapide, <le l'illusion laïque nous 
a permis de découvrir sous !e laïcisme une entre..i 
prise concertée directement contre l'esprit et l'âme 
de l'Eglise, et non contre une Eglise déterminée, 
'uniquement, comme on cherche à -nous en donner 
l'hypocrite impression.- L'entreprise est antichrétienne 
sous le couvert Jcl'être anticatholique. Le Laïcisme 
-élabore un ..tspirituel nouveau qui puisse être substan­
tiBllement chose d'Etat, religion civique, et qui par 
suite permette de rétablir l'identité du spirituel et 
du temporel, Ide la reliigion et du gouvernement, que 
l'Eglise \chrétienne avait distingués. et .séparés. Les 
textes, où ce dessein se déoouvre, surabondent au point 
qu'on éprouve quelqu~ embarras à en relever seule-

13 
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ment un :certain• nombre: il semblerait qu'on s'appuie 

sur quelques tléclamationis :égarées, quand c'est la 

constanœ, le progrès r{ermanent, les audaces crois­

santes de Œ'int.ention qui sont significatifs. Au reste 

c'est un travail qui est fait (r). Nous n'en dégageons 

que le sens entrevu par nous. 
Oui, le Laïcisme entend nous ramener sciemm,mt 

à une confusion qui était dans la nature de la cité 

(païenne, ~a cité antique, mais qui là était justement 

\innocente, ~ar si l'Etat !était alors la lreligion fonda­

~entale, où se colllservait le salut de la cité et des 

mœurs et si une autre religion plus indépendante 

paraissait à ~ôté, plus sensuelle que spuituelle, à la 

frange de celle-ci - le polythéisme à la limite du 

culte domestique des Hiieux lares, - cependant la 

religion de l'Ame qui s'essayait dans les Mystères 

.n'avait pas encore pris le grand jour que lui donna 

le christianisme et qu'il n'est plus possible- de lui 

'réduire. Les deux courants relig1eux sont restés légi­

times et se poursuivent côte-à-.cê>te depuis, et si l'un 

est subordonné à l'autre, la Rature des chose& indique 

bien la prépondérance du spirituel. Le Laïcisme croit 

écarter un !Spirituel vieilli et démodé, qu'il charge 

de tous 1es crimes d'oppression iet d'obscurantisme, 

pour Iinietlre à sa tpi1ace un spirituel libre et nouveau, 

rayonnant de toute la fraîcheur et la clarté des libé­

rations futures. Mais son pseudo-spirituel est une 

lamentable régression vers la pire des tyrannies, la 

suprématie 'du temprorel, justement paroe qu'il ne 

possède plus rien des véritables conditions spirituelles 

dont seule ['Eglise chrétienne a le secret. 

(1) En particulier tous les travaux du regretté chanoine de 

Toms, M. Bernard G aucleau, fondateur de la Foi Catholique et le 

livre de M. Eugène Tavernier ; Cinquante ans dl politique, Ed. 

Spes. 
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Ainsi par la nature du point où il fait porter son 
combat le Laïcisme nous pblige à considérer ce qu'est 
'l'es prit de l'Eglise-, par quelle pure logique l'Eglise 
était arrivée à corriger le paganisme dans les rapports 
qu'il avait habitués, soit de l'homme envers lui­
mêrne, soit ide l'homme envers la nature), soit de 
l'homme envers l'Etat, soit -de l'Etat env~rs la vie 
spirituelle de l'homme. Or qu'avons-nous trouvé ?. 
A définir l'âme de l'Egl:i.se, qui est l'acoeptation 'de 
l'Amour Divin !dans le sein de sa Volonté, c'est-à-'dire 
dan,s le sein du monde cr.éé, et qui est par suite la 
justification de ce monde dans sa matérialité même l 
L'Eglise fnous conviait par 1suite à ne pas négliger les 
soins de ces réalités naturelles dont le paganisme 
hélléno-latin avait épuré et sublimé le culte : le foyer, 
la patrie, 1' ord:r:e, aa raison 11 le cosmos. Cette maté­
rialité l'Eglise la relevait, la légitimait par l'Incar­
nation de son Dieu, d'où r-ésultait la Sacramenta­
lité. C'était conférer à l'ordre politique, responsable 
des corps et des mœurs, avec les limites nécessaires à 
la liberté spirituelle une légitimité divine plus haute 
que ,a force plll'I~ et p1ius profonde même que le sol 'du 
foyer, car Dieu 1e prinJcip~ des chos-es ·était derrière 
le prinœ et le Père céleste était derrière toute ipatrie ; 
rien n'était donc compromis ou annihilé, tout était 
retenu, équilibré. La liberté individuelle entre ces deux 
ordres avait dans chacun d'eux une tutelle contre 
œlui qui eut voulu porter sa puissance à l'excès. 

Cette théorie ide l'Eglise a fait paraître du coup à 
l'opposé l'âme :des Hérésies, avec ce que chaque Eglise 
pouvait en :contenir à son insu peut-être. Là nous 
abordions notre troisième partie, si la seconde était 
celle où l'esprit de l'Eglise se définissait. 

L'hérésie fondamentale est la Gnose 'dont la source 
se trouve ~ ;nos yeux dans l'Orie;nt mythique .. Non 
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pas sans 'doute exactement toute l'Asie dans son 

expression géographique ; mais :de même que les 

Grecs distinguaient une Thrace mythique de la Thrace 

géographique et faisaient provenir de la première 

des fables religieuses dont il leur fallait redresser ~ 

sens et amortir le venin, de même agissons-nous ici 

légitimement tfavers l'Asie d'abord et ensuite envers 

la Germanie, car la persistance du courant dionysiaque, 

de la foroe brute et du lyrisme désordonné, est indé­

niable dans les régions intellectuelles des mytholo­

gies de l'Orient et des métaphysiques 'de l'Allemagne. 

La Gnose est l'expression mortelle de cette véri­

table hantise de !'Absolu ,qui entraîne l'Asie ,sur les 

voies de l'extase ou 1du nirvanah, let la Germanie 

sur Icelles du Possible 1et 'de !'Indéterminé. La théo­

logie gnostique, enfermée dans sa théorie de l'émana­

tion et rejetant ceUe de la :Création, a- nécessaire­

ment dédaigné le monde inférieur, de sorte qu'elle a 

dirigé les âmes vers la communion directe avec 

l' Absolu et pèché par excès de spiritualisme, ce qui 

n'interdisait pas Jes complaisances pour le fumier de la 

chair. Au contraire l Beaucoup de quiétismes et beau­

~oup Ide romantismes en 1;sont là, ou finissent par là. 

Il \faut bafouer la nature jusque dans son stupre 1 

Lui accorder son corps sans y mettre quelque impor­

'tanoe ipermet à l'âme \de rester dans son propre lieu, 

,immobile en sa pureté comme un dieu, comme 

l'Absolu lui-même qui absorbe ·les univers souillés 

,;1ans en être moins la sainteté inaltérable. De plus 

l'Asie )exprimait là et (mettait en œuvre un équivalent 

de son nomadisme origin,el. Son Dieu passe à travers 

les formes .apparentes sans y rien laisser de lui. 

L'initié doit fie dégager de ces formes,, soit en les 

épui~ant les unes après les autres autant qu'il se 

:peut, \S.oit eA se reti,ral\t d'elles comme l'ascète et le 
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sage. La première méthode étant celle du voluptueux 1 
L'homme (3tsiatique est ainsi invité à se déprendre 
de i'eStPrit tivique et à remettre le sort de l~- cité à 
l'homme providentiel ou impos1é. Le Potentat est 
chosie ,d'Asie et n'a rien de commQ.n .avec fo Monarque 
chrétien ( 1). 

Il a 1:faalu, le déplo:ner malgré not~ .. ;resp_ect filial : œ 
mépris insensé. <le la nature, ce spiritualisme à contre­
sens, les Eglises protestantes en sont heureusement 
défen;dues quand elles restent fidèles à l'essentiel du 
positif chrétien : l'Incarnation et la Sacramentalité, 
mais il est indéniable .que leur modernisme y tend.' Si 
~Iles y :persistaient, eiles donneraient la main à la des­
truction de l'Eglise. Ainsi, permettraient-elles qu8 
sur les ;ruines de l'Eglise, qui seraient celles du pou­
voir spirituel, l'Etat intronise un spirituel nouveau, 
oelui que le Laïcisme entend iélaborer, qu'il impose 
aux jeunes ·générations françaises à peu près dèsar­
mées contre ses entreprises ; dont il a trouvé le pro­
phète véhément en Jean-.Jacques Rousseau, et qui 
rétablirait l'Etat-Dieu, le Despotisme asiatique bien 
plus que 1a religion méditerranéenne de la Cité. 

Voilà /donc délimité la région des princip~s ! Il est 
légitime qu'il y ait µne ;religion de la cité; sa forme 
rationnelle, reprise par le Positivisme contemporain, 
est celle que lui avaient donnée la race aryenne et 
les bords méditerranéens, ou les régions péninsulaires, 
depuis l'Inde \védique où elle se préparait : c'est le 
feu sacré, l'autel domestique, le culte des Manes,. 
des Pères et des Héros Protecteurs. L'Eglise n'a eu 
qu'à prnlonger œla en créant à côté des pères selon 
la chaj.r ies pères spirituels, et pour le faire elle ,a 

(i) Cf. Les ouvrages de Funck-Bre~tano : Le Roi, l'Ancien Ré­
gime. 
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févélé le Père, princip~ des êtres et des choses. Mais 
l'Asie ml(lssive, par suite de sa soumission à l'absolu 
mystique, est ·mère du Despotisme théocratique. Elle 
n'exprime pas ·dans son idée de l'Etat la dépiendance 
et le lien des générations dont est formée la patrie, 
;véritable religion civique et naturelle, mais elle exprime 
la dépendance rle grands troupëaux humains anonymes 
et défaillants envers l'homme que le cours des choses 
~t le caprice de la fortune -a fait surgir de l'écume 
matérielle pour en tirer le maître absolu. Cette abdi­
cation mystique ~•est implantée en terre œcidentale par 
l'effet de la démocratie universelle. Là en effet toute 
souveraineté individuelle abdique sans réserve devant 
la souveraineté kl.e masse, toute personnalité doit s' écra­
ser devant la pluralité anonyme ; aucune individualité 
ne peut maintenir seSI droits de~nt la volonté générale 
sortie de l'urne ; il ne peut y avoir de libertés contre 
la Liberté, t' est-à--:di.r,e contre œ que l'Etat collectif, 
et bientôt tollectiviste, tolè:ve 'de liberté hors de lui. 
Ainsi l'Etat français e.st devenu presque absolu depuis 
la Révolution et chaque progrès qu'il fait dans la 
déchristianisation il le fait dans l'absolutisme. Une 
chose le gène encore : la persistance de l'Eglise. II 
tmvaille à a'en 'délivrer. Remarques essentielles, éclai­
rantes, qui portent loin leur illumination. Elles 
confirment l'opinion que œ livre propose. Inscri­
vons-les et mêmes gravons-Res fortement à la tête de 
œtte quatrième partie, où nous tenons à montrer dans 
son essentiel l'esprit de l'Etat devant l'Eglise. 

2, LES DESSOUS DE LA DÉNONCIATION DU CONCORDAT 

Tout d'abord, armé de nos analyses, à la lumière 
de la remarque précédente, nous ;n'allons pas rester 
interdits devant l'objection facile qu'on nous ferait 
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kl'un air condesœndant : L'Etat français.. actuel est 
tellement pénétré lui-même du principe de la sépa­
ration des ;pouvoirs qu'en 1905 il est arr~v6 à faire 
passer ce princip!e· dans la vie nationale en dénon-
çant le Concordat. · -

Ecrivant juste _vingt a:ns après, je profite du recul 
pour mieux juger, ou bien ma génération a été exorcisée 
par quelques bons maîme.s, ;mais ce :ijlmeux acte d'arbi­
traire, ,ce fait du 1prinbe, ne m'en Ïil)pose pas. Je 
n'ai pour lui nul respect. 

En effet la Séparation des Eglises et de l'Etat 
n'est pas un indice que l'Etat entende "distinguer 
le temporel du .spirituel et les affranchir respecti­
vement, c'est un indice qu'il répudie simplement un 
spirituel qui le gène pour laisser le chamP: libre à un 
spirituel nouveau ,élaboré à son ~rofit. 

Le plan \qui aboutit à la Sépar.ation de 1905 était 
la préoccupation ~o:nstante du ptarti radical, ce parti 
à qui le Temps du 29 janvier 1892 reprochait déjà 
_de vouloir « faire de la République une église à re­
'bours 1 un~ athéocratie ayant des formules doctrinales.t 
un Credo au_ssi intolérant ~t aussi obligatoire pour la 
conscienœ que Je Credo de l'Eglise catholique ». 
Il ~tait préparé dans les Loges maçonniques, qui 
peuvent être considérées comme le dernier avatar de 
l'esprit gnostique. Il correspondait trop aux besoins 
fdéologiques et politiques de la Révolution, qui fut 
(un mouvement religieux antiphrétien. En 1883, les 
radicaux voulaient déjà passer à l'exécution. Les 
opportunistes, qui étaient au pouvoir firent com­
•prendre que l'Eglise n'était pas encore assez affaiblie 
et déconsidérée en France pour que l'opération ne fut 
sans !danger pour le (régime et la secte. Ils conseil:.. 
lèrent plutôt « l'exécution stricte .du concordat » qui 
étoufferait l'in{lue;nce ;religieuse s~ scandale. On 
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arriverait ainsi, écrivait M. Emilie Ollivier à « te­
nir l'Eglise attachée au pilier du temple afin q~'elle 
n'ait pas ~e champ libre, à la fustig,a.r à l'aise, puis­
qu'elle s'y prête avec docilité, jusqu'à ce que, ép.uisée· 
de forœs, avilie, elle puisse être achevée sans péril. » 
Ces paroles vraiment démoniaques de l'homme « au 
cœur léger », où l'âme retorse de Pilate exulte encore 
après dix-neuf siècles, quelle haine révèlent-elles le 
plus, contre '.Le Christ ou contre l'Eglise ? On peut 
se le demander avec dégoût. 

Paul Bert, un) ides pères du Laïcisme, isc 1,mi;t alors au 
travail et publia dans un rapp:ort -officiel le détail 
minutieux de ~tte savante prép1aration. 

3. - ROME EN FACE DE LA TROISIÈME RÉPUBLIQUE 

M. Anatole France, exceHent styliste, homme d'un 
goût travaillé, mais trop voluptueux pom être totale­
ment bon, iétait en proie 1devant le monstre qu'il se 
faisait de l'Eglise romaine à des imaginations d'où 
lui venaient [rage et peur. Quelque grimace d'ironie 
n'y pouvait rien... 109s visions le terrifiaient. Son 
libelle L'Eglise et la République, écrit en 1904 pour 
aider, par ordre, à la dénonciation du Concordat,: 
tâche en 1Vain à se guinder au sérieux de l'historien ; 
bientôt la plume fait écumer son encre et 1' argument 
devient une menaoe. Adieu tout ,équilibre ! Et quant 
•à l'équité !. . . [J'offre ici le tableau qu'il a peint : 

En tf aoe des noirs forfaits de l'Eglise et de ses 
hommes sombres quelle admirable bonne volonté de 
l'innooente et bénigne République I Quelle candide 
bonne foi dans ses hommes ,d'Etat, oes saints de là 
laïcité martyrisée I Quelle modération I Quelle dou­
ceur l Quelle simplictié d'âme et de bonne âme ! 
M. France \!l'est pas loin Ide lui crier qœ c'est trop, 
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vraiment trop, (que :raisonnablement l'Etat, même répu7 
blicain, doit se garder quelque chose, quelques menus 
droits, et .ne pas s,e dépouiller à œ point pour une 
perfide l Les irois très-chrétiens en ont-ils jamais 
fait autant ? - « Répudiez ! crie-t-il... Ne voyez­
vous \pas que dans Je ménag;e vous n'aurez jamais le 
dessus ! Acariâtre, ,avide, féroce, sentant la sacristie, 

· suspecte de relations ,avec les hommes noirs, elle a 
traîné si bas votre honneur, que vous devez la ren­
voyer simplement sous le fouet iet retenir sa dot pour 
une administration plus profitable au bien commun ». 

Il est ,difficile en effet de ne pas conclure avec 
notre dernier Voltaire que l'Eglise a été insuppor­
table. Peut-être faut-il confesser aussi que pour cer­
taine ;,orte ,d'esprits, aux goûts un peu sadiques, qui 
affectionnent le fouet en ces matières, l'Eglise ne 
peut se supporter que mootte, liée, inerte,_ fustigée, 
~t autant -di.œ sans respiration?. Les débats! et les 
soubresauts de l'EgliSie entre les ma.ins des étran­
gleurs appelés par MM. Emile Ollivier et Paul 
Bert, ont en somme fortement scandalisé M. France. 
Cette âme modérée en e.st étonnée au point que chez 
elle horreur, émerveillement, fureur, espoir, désespoir, 
crainte, font un mélange comme ~i elle avait mâché 
le laurier ide la Sibylle : « Elle sera l'implacable 
ennemie du gouvernement qui l'aura délivrée. Ne crai­
gnons pas l'avenir qu'elle nous prépare, mais sachons 
le prévoir. (Réconfortons nos cœurs ! Fortifions ·nos 
reins 1) Le concordat dénoncé, le Pape devient seul 
chef ,de l'Eglise de France. (Répudierai-je, ne répu­
dier.ai-je pas?) ... L'Eglise appellera la violence. Il 
lui faudra des martyrs. L'Etat, en persécutant les 
prêtres leur donnerait une force nouvelle. (Allons ! 
ces plaisirs sont à \r em.iettre \encore, prenons cela sur 
~ous 1) Il µe .les v·aincra qu'en leur opposant une 
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invincible tolérance (Pourquoi pas indéfectible, pour la 
couleur?) Ces forces qu'elle tourne contre vous, de 
qui les tient-elle ? De vous. (Peut-être aussi les avait­
elle déjà un pBu avant vous, quelques petits siècles 
seulement). C'est vous qui, par le Concordat, main­
tenez son organisation, son unité. (Il vient d'écrire 
en termes clairs: Le concordat dénoncé, le Pape 
devient seul chef de l'Eglise. Mais quelque contradic­
tion sied <l',ordinaire aux oracles ! ) C'est vous qui la 
constituez en puissance temporelle. (Non I pas vous 
seul l la ;nature des choses et œ génie 'de l'Eglise que 
vous lui reprochez). C'est vous qui l'opposez à la 
République let qui dressez en face du pouvoir civll 
français le pouvoir civil romain. (Que vient faire là 
depuis la ~fin 'de Rome ce pouvoir civi

1
l 1,romain ?} C'est 

vous qui lui donnez l~s armes dont elle vous frappe. 
Pour les lui retirer qu'attendez-vous ? Administrée 
par vous elle domine toutes vos administrations. (Ces 
administrations ont-elles cessé d'être dominées et dès 
lors par une autre Eglise ?) Rompez les liens -par 
lesquels vous l'attachez à l'Etat, brisez les formes 
par lesquelles vous lui donnez la contenance et la 
figure d'un grand corps politique et vous la verrez 
bientôt se dissoudre !dans la liberté.. (Enfin vous 
vous découvrez ; votre véritable pensée vous 
échappe !.. . ) ( r) 

Tel est ~e péril des périodes cicéroniennes : elles 
peuvent dans le délire pythique, l'ivresse de la langue 
oratoire, Jaisser paraître et aventurer le secret du 
prinoe. 

Pour la troisième République le secret du prince 
fut que 1a Séparation des Eglises et de l'Etat dissou-

(1) Anatole France : L'Église et la Republique, 1904, Ed. Pelle­
tan, pp. 111, 119. 
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drait l'Eglise. Dans la liberté, non I La pleine liberté 
du seul Etat I 

La République espérait devenir p.ourvoyeuse de 
schismes. 

« La liberté produit haturellement la diversité. Sous 
le régime ~utur les églises dissidentes ne seront point _ 
étouffées en paissant. On verra s'épanouir une multi­
tude . de sectes ;rivales. L'unité 'd'obédience sera bri­
sée. » Pour s'assurer cette félicité si peu prophé­
tique, il faut à Anatole France l'avis motivé; de Re­
nan: « La liberté, j'entends la vraie liberté, celle 
qui ne ~•occupe pas plus de protéger que de persé­
cuter, pSera la :destruction de l'unité religieuse en ce 
qu'elle a Ide ôangereux. L'unité catholique ... :ne repose 
que sur la ·protection des Etats ... L'Etat concordataire, 
même per.sécuteur, donne 'bie:n plus à l'Eglise, p:ar les 
garanties (dont il la ~ouvre, qu'il ne lui enlève par ses 
vexations. Retirer !du même coup 1es garanties et les 
lois ~racas,sières, voilà la ~ages~e. Le sort de toute 
grande commnnauté religieuse, qui n'a pas une forco 
extérieure pour la main'tenir, est la division. La 
communauté a des biens, une individualité civile. 
Tant que [e pouvoir main'tîent 1e sens 'de la dénomi­
nation ,de cette Eglise, dé.clare par exemple qu'il ne 
reconnaît pour catholiques que ceux qui sont en 
communion avec le pape et admettent telle ou telle 
croyance, le schisme est impossible ; mais le jour où 
l'Etat n'attache plus aucune yaleur dogmatique aux 
dénominations (des Eglises, le jour où il f partage les 
propriétés au prorata du nombre, ,quand les parties 
contendantes viennent •se présenter devant ses tribu­
naux en déclarant ne pouvoir plus vivre ensemble, 
tout est _changé immédiatement. » ( 1) 

(i) Cité pal' A. France, op. cit., p. H.3. 
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Une telle bassesse s'exhale de cette page où l'appel 
au lu~re et l'ignoranœ du vrai, bien religieux blessent 
tout -oe ~ui est délicat dans le lecteur, qu'on rougit 
pour Renan qui l'a pensé et pour Anatole France qui 
s'y est référé. Quelle triste Muse que l'anticléricalisme 
pour de grands ta1ents ! Quel guide faillible pour des 
prophètes ! Que penser des prévisions précédentes de­
vant l'unité .d'acier de l'Eglise catholique séparée do 
l'Etat? ... 

Ne passons •pas 'd'ailleurs trop vite -sur ce texte. 
L'école politique à laquelle M. Franoe avait prêté ~fa 
plume pe se lasse (pas de dive que la dénonciation du 
Concordat a 1~té le résultat fortuit des excès insup­
portables de i'Eglise romame et de ses ava~ars poli .. 
tiques, que la République y fut entr.a.înée à son· corps 
défendant, et fort tard, qtr'il y fallut l'insuppor-. 
table protestation du pap,e contre la visibe d'un, prési­
dent Jle la RépuMiquie: !au jroi ~'ItaJie, que oe :ne 'fut pas 
l'application d'un programme et l'abouti.ssemen·t d'un 
esprit d'anticléricalisme déterminé, ni surtout l'exé,­
cution d'un somhœ des.sein contre la vie 'de l'Eglise. 

Mais ·Ernest Renan a ëcrit ren 1874 la page utilisée 
par R' auteur de l' Ile des Pingouins et il devait p;ossé­
der l'esprit du régimie auquel il fournis:,gait, tout en 
le méprisant, l'importante contribution de son dilet­
tantisme. En 1871, six mois après la chute de la 
Commune, le 16 noviembre, Gambetta s'écriait dans un 
discours : <, Je désire de toute la puissance de mon 
âme· qu'on sépare non-seulement les Eglises de l'Etat, 
mais qu'on ;.sépare les écoles de l'Eglise ... » Déjà les 
deux points bien liés du même programme I En_ 1869 
il ~vait parlé de même. Or :ni\ Dreyfusisme ni Bou­
langisme, n'avaient encore pu foùrnir un prétexte p·os­
sible aux tribuns ou aux docteurs républicains. Ces 
tribuns ne parlaient, œs docteurs ,n'écrivaient quo 
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poussés par l'esp;rit, l'esprit de leur doctrine. De sorte 
que tout l'argument sur lequel Anatole France a ëtpbli 
son livre de combat il >5e le retire lui-même par sa 
1citatiçm /de Renan. Le libelle ô.e France ne tient plus 
que flottant sur sa passion. 

L'Etat républicain savait pertinemment quel pro­
gramme il poursuivait. 'Il en avait soigneusement réglé 
les étapes: On ~.rocèderait en masqu.ant les divers 
j:)uts, enchaînés logiquement les uns aux autres et 
sucoessifs: On aurait toujours la prudence de ne 
réclam~r chaque fois qu'un~ réforme limitée qui, 
semblerait-il, ne pouvait mener plus loin. Le point 
acquis, on 1s'y fortifierait, puis on pous&erait l' avan­
tage. Un 1catholique iavisé, M. Eugène Tavernier a 
démonté méthodiquement pièoe par pièce, rouage par 

· rouage, oette machine ,de guerre sournoise ( r). Trois 
étapes pour fa réforme scolaire, chev:al de Troie de 
la Laïcité: ro l'école obligato.ire, 2° l'école gratuite, 
3° l'école laïque. Nous voyons enfin pointer la /ime, 

l'école unique. A chaque étape le ministre autorisé 
et les organes officieux apaisaient tout émoi :des 
libéraux et du parti catholique (2). Le Temps, qui en 
savait Œo:ng et qui connaissait 1pour cause où l'on, allait, 
expliquait à chaque tour ide vis nouveau que la vic­
time, graduellement pressée à craquer des os, n'avait 
de fait nulle douleur et se trouvait la première inté-
11essée à œ qu'on remit les choses en pla:œ. On expul­
sait du toit communal : « Vous ser.ez mieux chez 
vous sous le ~oit de l'Eglise ! » Enfin M. Steeg, 
fils de pasteur, grand maîtue de l'Université, annon-

(1) Eugène Tavernier : Cinquante ans de Politique, 1925, Ed. 
Spes. 

(2) C'est ce que vient de refaire Herriot, pendant que je corrige 
les épreuves de ce livre. discours du 24 Nov. 1927, -en pleine 
athmosphère de ralliement créée par le Vatican. 
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çant LA FOI LAIQUE de l'ancien pasteur Ferdi­
nand Buisson l'évélait en 1911 à Bordeaux devant la 
Ligue de l'Enseignement que l'école laïque était l'école 
sans Dieu. Du coup le Temps est alarmé de la grosse 
imprudence et il peine, ~e malheureux, à ti!:rer 'd'affaire 
le ministre: L'école sans Dieu, comme l'a dit le mi­
nistre, n'est pas une école sans idéal,· (Ah bien l) ou 
plutôt il n'y a pas d'école sans Dieu, mais une Ecole 
qui réserve les questions qu'elle n'a p,as qualité pour 
exposer ni résoudre (Alors qu'elle ne les introduise 
même pas et laisse les choseis :en l'état -où elles se tron­
waient). Non, «neutralité» n'est pas « négation», elle 
n'est pas davantage « nullité », mais elle n'est pas non 
plus positivisme ni athéisme... Au total... affaire de 
mesure, kle tact et [plus que tout le reste ( et des d!eux 
parts) affaire de bonne volonté. » Le bon billet l 
Cependant il est impossible 'de toujours freiner, quand 
d'une part on donne l'impulsion ; imp:ossible de tou­
jours feindre, quand l'appétit l'emporte. ~'élan est 
nécessaire dans un assaut ; s'il faut endormir l'adver­
saire il :faut aussi entraîner r~ssaillant et lui donneF 
ensuite quelques satisfactions. M. Viviani définissait 
donc la neutralité un mensonge nécessaire. Enfin le 
25 février 1923 un arrêté ministériel supprimait du 
programme dit de garantie l'article relatif aux devoirs 
envers Dieu. Sans que la Franoe en fut avertie -! 

« Parmi les nouvelles administratives ou politiques, 
écrit M. Tavernier, Le Temps inséra deux notes qœ 
faisaient allusion ;àu coup d'état pédagogique silencieux 
et qui annonçaient... quelque circulaire ministérielle 
complémentaire. · : 1- , ' 

1 
: 1 , 

Depuis çà et là, on a entendu üire qu'il y a... une 
circulaire ministérielle recommandant -aux instituteurs 
de continuer à donner l'enseignement des Devoirs 
envers Dieu... '<l'après un formulaire... qui ne fut 
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j.amais ,observé et qui id' ailleurs ... n'existe plus. » ( 1). 
En somme une tartufade ! La République a 

supprimé les devoirs envers Dieu tout en ne les 
supprimant que d'une façon, et les maintenant de 
l'autre où leur formulaire n'existe pas ayant existé 
/comme ne 4evant pas exister ! ... Et il y a peut-être 
des Français et même des protestants français pour 
qui cela ~st très bien ? 

La séparation des Ecoles et de l'Eglise était 
conjointe dans l'esprit de la Troisième République à fa 
séparation des Eglises et de l'Etat. Que voulait l'Etat, 
s'il ne 'voulait ceci que l'Ecole eut le champ libre de 
catéchiser pour une foi nouvelle? La Troisième Répu­
blique aspirait à devenir confessionnelle. De quelle 
confession (alors ?. Et quels dogmes ? Par qui pré­
parés?. 

On a 'pu s'y tromper. On a pu penser que l'Etat 
voulait se séparer, lui et ses ,écoles, de la seule Eglise 
catholique et :4ue seule la difficulté l'avait amené à 
étendre cette séparation aux autres cultes, le pro­
tant et l'israëlite. 

Mais (nous avons vu; ·paraître ,au cœur de l'Etat fran­
çais tme nouvelle Eglise couvée par lui et qui ne peut 
être ni protestante ni même juiV1e, léglise qu~ finira par 
avoir contre la Réforme et contre Israël même la -
hame qu'elfa n'aura pas réussi à épuiser contre le 
catholicisme (2). 

M. Ferdinand Buisson, un de ses grands prêtres, en 
a confessé la foi. 

Elle est de deux articles :• 

(1) Eugène Tavernier, op. cit., p. 275. 
(2) On lira à ce sujet avec fruiL l'ouvrage capital de M. Louis 

Georges Lafon: Le Slatul légal et l'organisation des Eglises Ré­
formées de leurs origines à nos _jours. Fd. de la Vie Nouvelle. 
Montauban, 1!)27. 
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Le premier est de détruire toute œligion:, la reli­
gion du Pape, la religion de CalYin, la religion de 
Victor Cousin « ou toute autre fondée sur un credo, 
une !confession de foi, un synode, un catéchisme,. un 
programme universitaire ou baccalauréat ... 

« Pourquoi faut-il détruire toutes ces religions ? 
- Réponse: « Parœ qu'elles ne sont pas la reli­

gion, attendu '<}Ue da religion est chose essentielle­
ment irréductible '.en ~rticles et en· formules. » 

Deuxième article : « La :religion est une poésie 
la plus pure, la plus élevée et la- plus in.saisissable des 
poésies, par où l'âme humjaine exprime son besoin 
d'aimer et d'espérer sans fin, de tout comprendre et 
de tout 'deviner, de connaître l'inconnu, de réaliser 
l'impossible et de prolonger jusqu'à l'infini toutes 
les puissances de son . être ( r) ». On sent que le pauvre 
homme s'essouffle pour tirer de cette nébuleuse quelque 
chose de positif. 

Morale : Article annexe, tiré d'une autre source: 
« La mor~le, il est très raisonnable de prétendre que 
c'est l'humanité ,qui 1µ fait, et qui la fait pour son 
propre usage. On ne voit pas de motif '.de chercher à 
la mor/ale un autre fondement que cette volonté 
même de l'homme. On n'en voit même pas le 
moyen ( 2). » Seule la volonté sociale (commune) 
donne aux ,actes humains des caract-èr~s moraux ou 
immoraux. Nous voilà donc au suffrage pop,ulaire 
pour le Décalogue nouveau ! 

L'Etat est servi: il n'a plus qu'à socialiser la vo­
lonté de (l'homme et cette insaisissable poésie oiz 
l'homme cherche à prolonger jusqu'à l'infini toutes 

._ 

(i) Ferdinand Buisson: La, Foi Laïque. Cf., pp. !85-186. Cité par 
Taverniêr, op. cit., p. 313. 

(2} Belot, cité par Tavernier, op. cit., p. 335. 
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les puissdnces de son être. Le cUJ1te de fhomme et 
la sociolâtrie !ne (restent plus qu'à s' or~.an1ser en Eglise 
officie}J.e. •· 

4. - LE SYLLABUS 

L'Eglise catholique a résolu de se défendre défini­
tivement) comme disent les philosophes sub specie 
aetemitatis. Elle a promulgué le Syllabus. Elle sait 
Ile pouvoir p;resque .surnaturel des définitions. Elle 
sait que nommer c'est tirer du ch'aos et c'esti qualifier. 
Devant l'imminence de la nouvelle Mrésie, ses faces 
ondoyantes et multiples, fson allure sournoise., sa nature 
ma~quée, elle 'f1 éprouvé qu'il hi fallait se délimiter 
durement une fois He plus par r;apport à l'erreur 
nouvelleJ comme au moment de chacune des. hérésies 
qui, selon fobserv:ation de Joseph de l\fiaistre, la ré­
duisirent à cette ;néoessité. Elle a clone donné une 
figure à !a confusion elle-mêmè en dressant le cata­
logue des propositions hostiles dont l'ensemble incoor­
donné, flottant et contradictoire, est impropremen1 
nommé l'esprit moderne. 

Dans œ document le ~aint-Siège a permis à l'histo­
rien des jdées de se trouver en fa.ce d'une ~xposition 
du Laïcisme serrée en trois ou quatre propositions 
fondamentales et :d'en constater le lien logique avec 
l'erreur parallèle de l'Etatisme. Le faux spirituel, 
qu'il définit et voue à l'anathème, est fortement relié 
à la souvercaineté absolue du temporel : C'est une 
théologie aux fins d'Etat. Ce n'est pas en dépit de 
l'ap}fil.rence une sociologie. Elle ignore en effet qu'une 
société ést antérieure à l'Ebat et que l'Etat ~st au ser­
vioe de la société. Il l'est clone de la personne, comme 
nous l'avons dit. Il ne peut donc ignoner ou rejeter le 
spirituel dont est née la société, sans grand dommage. 

H 
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De l'Amérique à son berœau, W:ashington lui aurai1 
crié : « Un peup1e sans religion est un peuple ingou­
vernable, et p,ar conséquent malheureux et asservi. 
Un gouvernement sans religion est un gouvernement 
malhonnête, intolérant; pe'rsééutéur, · injuste. » 

Le Syllabus 'distingue sous r erreur mo~erne COfOIDe 

son fond même la vieille mystique de fimman~nti,sme, 
source de subjectivisme, la vieille métaphysique 'du 
panthéisme, souroe du confusionisme moralJ so.urœ 
encore du 6:iivelleme';nt social. lJ,a confusion 'des ~ssences 
divines et spirituelles avec l'univers matériel p;rélude 
à. la confusion du sujet et de l'objet, puis à celle des 
principes du spirituel et 'du temporel. L'Indifféren­
tisme en fnaî.t: ni bien, ni mal, ni juste,1 ni injuste I 
Tout se légitime, même le Tyran. L'homme se réci.;ise 
comme citoyen pour s'être divinis~ comme essence. 
Il se TécU:se finalement tout entier éœ~ant l'absolu. 

L'instinct de l'Eglise éte:rnelle Îui a révélé la seule 
advel'!saire, la seule contre-Eglise, la Gnose. 

Il ne serait pas impossible que le Syllabus, qui a 
heurté durement l'opinion, apparut 'çlans la suite des 
temps , comme le dernier et le plus- haut monument , 
par lequel l'Occident tenta <le dominér la Barbai:i~ 
renaissante l - 1 -• t 

- .. 

5. - L'ÉGLISE POSITI.YISTE ••• - 1 

Cependant l' esp,rit théologi~que serriblè n'être plus 
qu'une .survivanoe du p~ssé, quand il est au contraire 
la raison sous ~a forme éminemment noble, s'appli­
qua:n.t à la subsfanœ .la _plus intime, et _ l' e~péfieqce . 
la plus étendue 'de la vie. ... . · · 

, Eti dehors 1de l'esprit théologiquie, en face du laï-
cisme qui s-e trompe pa.Tfois sur soli 1apparence de 
doctrine négatrice, le l?ositivis!Il-e est apparu poqr 
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combattre en réalité le principe laïque et ses con­
s'équenœs, pour en détruire ies fruits révolution-
naires. • 

Il ne ifaut Ptas s'y tromper soi-même, quoique le 
Positivisme soit fondateur d'une science fort mys­
tique, la Sociologie, quoiqu'il se soit institué Eglise, 
et quoiqu'il ,ait pour objet religieux l'Humanité, de 
sorte que le laïcisme abusé emprunte souven~ le lan­
gage et l'autorité ·c1. u Positivisme sans reconnaître en 
lui un mortel ennemi, opportunément suscité. 

Car, fnous l'aV:ons entrevu, il y a une religion des 
biens ~éoessaiœs à l'homme 1_qui 'est liée à la Teligion 
du bien libre et suprême et qui s'applique légitime'­
me'nt à :des réalités (3.ussi vénérables que bienfaisantes, 
le foyer, 1.a patrie, l'~dre, le cosmc;,s. C'était là l'essen .. 
tiel de la religion .antiqt1;ie et le christianisme s'était 
bien gardé de le repousser ou de 1'.aff aiblir : il l' avai1 
simplement relié à la religion p.remière du souverain 
bien. Le Positivisme a cherché une autre systémati­
sation pratique '.de œtte religion si naturelle. 

Le Laïcisme iau contraire propose une religion don1 
le seul objet soit une redoutable abstraction ano­
nyme sous le nom de yolonté géné.rlale par laquelle 
l'homme iîait Temise de tous ses biens, iles plus anciens 
comme les plus intimes à .l'Etat. 

Auguste Comte est à l'opposé du système laïque. 
Préoccupé de l'immense problème de l'ordre, il a 
senti comme l'Eglise ch.r.étienne qu'on ne pouvait 
en «mir la solutiQll que si on distinguait deux do­
maines, le spirituel et le temp~rel, et si on les équi­
librait run par l'autre, mais en observant toute­
fois la prépotence du spirituel. 

« Le principe révolutionnaire, écrit-il, consiste sur­
tout djans l'absorption du pouvoir spirituel par les 
forœs temporelles, qui ne reconnaissent d'autre auto-
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rité que la raison individuelle ... Tous les partis actuels 

méritent 18.insi d'être qualifiés d'anarchiques et de 

rétrog:c,ades puisqu'ils s'accordent ù demander aux 

lois les solutions réservées aux mœurs. » Et son 

commentateur fidèle M. Georges Deherme ajoute : 

« Le parlementarisme, le socialisme, la guerre,. le 

bolchevisme, la pfoutocratie affameuse, toutes les cala­

mités de )'«anarchie ne sont qllle les conséquences de 

ce principe révolutionnaire généralisé. » Et voilà aussi 

un de '.ces ·exœllents .aphorismes que le maître monlpel­

lié11ain savait frapp,er en pur métal : « Il n'y a de 

gouverné temporellemwit que œ qui ne p,eut l'être 

spirituellement c'est-à-dire qu'on ne régit par la force 

qUJe œ qui ne peut l'être par l'opinion; » A quoi 

nous ,ferons :écho par oe mot vraiment sup1érieur du 

président Roosevelt: « L'avenir 'de notre nation dé­

pend de la manière dont nous combinerons avec la 

Force, la Religion. » · 

Les lois ou les mœurs? Non ! les seules lois 

organisées 1au sein des mœurs 1par les mœurs cllcs­

mêmes, ce ,que Jose ph de M)aistre ne P.ermettait pas 

qu'on oublie, 1ce qui '1avait la force et la souplesse des 

institutions d' Ancien Régime, avant la débauche légi­

fé.ra:nte de l'ère révolutionnaire et du parlementa­

risme 1actuel. Car sans .les mœurs les lois n'exprimen1 

une force <que défaillante et inefficace ou opp;ressiYe 

et stérilisante. 
La légifération ou la rnligion ! La prnmière, néfaste 

et plus ifertile en obstacles ou en ruines qu'en sup­

ports et en constructions. 
L'Etat ou la Société et la formé supérieure de 

société, l'Eglise ! Celle-ci, garante ·de l'être spirituel 

incompressible et indestructible~ la personne, objet des 

prédilections d'un Dieu libre 1 

La superstition, l'idolâtrie_ des lois ~crites, la manie 
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dissolvante et ,contraria!nte de-légiférer en tout, l'hyper­
trophie de l'Etat, c'est tout le Laïcisme. 

Au conti:aire, le souci des mœurs, le respect <les 
objets religieux humains, une société dont le spiri­
tuel ne végète pas mais est favorisé, cultivé, c'est le 
Positivisme. 

Or l-e Positivisme iest une traduction limitée au 
monde rrelatif, à l'ordre actuel, de tout le christia­
nisme positif. Auguste Comte est montré comme le 
continuateur d'Aristote et de saint Paul; d'Aristote 
et par conséquent du ririncipe méditerranéen que nous 
1avons défini ; de saint Paul et par conséquent du 
principe chrétien qui s'est synthétisé avec le premier 
~ans l'Eglise 1universel1e. Ce qui fait qu'on a dit du 
Positivisme : c'est un catholicisme laïcisé. C'est dans 
l'esprit de son fondateur sa sucoession dans l'ordre 
flpostolique. Le Positivisme dégage le catholicisme 
die sa gangue théologique qui contenait le merveilleux 
bienfait d'une systématisation parfaite de l'ordre. Le 
Positivisme n\a pour cela qu'à se refuser au vain 
tourment métaphysique des causes. Mais entendons­
nous ! la philosophie positive ne nie pas le but, 
c'est-à-dire la partie acœs.sihle de l'intelligence uni- -
vcrselle. L'univers n'est pas sans -fin et cette fin du 
monde re1atif c'est la science de l'humanité, sa reli­
gion même. Notre existence n'a de sens que vouée 
au perfectionnement moral caractérisé surtout par la 
subordîr(ation de la personnalité à la sociabilité » . 

Nous nous incorporon,s ~insi à l'humanité qui est 
r« l'ensemble des êtres pas:sés, futurs et présents·· qui 
concourent librement it perfectionner l'ordre uni­
versel ». Dans oes formules qu'on y fasse attention, le 
rythme chrétien est conservé, il est seulement inter­
rompu, susP.endu à un tpoint cl.onné ... 

Se refusant ainsi au problème du commencement et 
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de ta cause première, par seul souci pratique de ne 
plas livrer les esprits à la discussion éternelle et 
d'aboutir \par la ViO:Îie la p1us rapide au but qui est 
le perfectionnement morti.l en vue de l'ordre universel, 
Corn.te a tout délimité à la sphè:œ actuelle et reconsti­
tué l'humanisme antique. Sa philosophie est une 
hygiène. Ellen 'est donc pas nocive comme :le laïcisme. 
Elle est tout le conttaire d'une gnose ; elle implique 
une acceptation stoïque des 'données du monde, .stoïque 
parce qu'elle f,e ferme les horizons illuminateur_s que 
le christ~anisme s'ouvre sur la divinité. Il est donc 
permis de l'utiliser, comme l'a tenté un Brunetière. 
On peut lui dire ce~end(ant : « Le but où vow; 
concluez est l'envelopp~ même d'une cause et cette 
cause, nous, ch.r-étiens,_ l'adorons sans en discuter, sans 
remettre en -question rdes principes que nous tenons 
d'une Révé1ation et qui pour nous ont le caractè:i;-e 
objectif, de sorte 1que la dispute nous y est rationnel­
lement refusée. Si nous sommes allés à cette dispute, 
c'est que l'esprit subjectif ne cesse pas de nous 
entraîner. Faiblesse non ide la doctrine, mais de ceux 
qui la pratique;nt I Et ê1:es-vous sûr que votr,e di.sci.., 
pline en p;réserv-e plus que celle de .l'Egij,se ? 1,1: semble, 
_si je fais état d'une m'ÎJsène, qu'il y a eu .aussitôt 
schisme chez vous: : les uns acceptant vos p,rincipes 
ont refusé le but religieux ; de votre systém•atisa­
tion du savoir positif ils n'ont pas voulu franchir 
le seuil de l'Eglise Positive. » · 

Concluons donc que cette église sans théologie 
est bien méditerranéenne. Elle s'oppose au Laïcisme 
contempor'ain sur le· terrain laïque où le Laïcisme 
se croyait maître, en lui opposant plus fort,· pJus 
logique, plus réaliste que lui. La Gnose a vu se 
lever en _plein x1xe siècle wie nouvelle forme de l:a 
Latinité. 

t ' 
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Les deux sources du Positivisme sont en effet pour 
résumer tout œci, d'une part la vieille religion antiqtJ.e 
de ]a subordination: des individus - à la terre et à 
l'esp~œ, au _sang et _aux morf{S, d'autrè p~t l'expé­
rienœ , _spiri~uelle et sociiale que le catholicfa,me a 
faite de l'idée ,dwétienne, de l'ordre chrétien. 

Tout _ le ~siif:, il est v11ai, est àbandonné. Tout le 
~te~ c•~~t-à7dire 1 la métaphysique de l'être et de 
la ~~use; Abandonné i,-Ou~_~ais,sé en $U.spens volontai­
rement. Uaissé à l'Egl~ ... Comme inutile et dan­
gereux, dit le )Positiviste. - Comme co;nstitu,ant un: 
autre posit;if, ,sçnu;œ Jet ~n:veloppe, dù relatif actuel~ 
rép_ond l'~glise. r . . • • 

Toutef9is AR-guste Comte. a écrit:- « Quoique 
.l' or.dr.e naturel soit, jJ. tous _ égards, très iinparfaitJ 
sa production se. . concilierait beaucoup mieux avec 
la supposit1;?1.1· d_'une . volonté _-intelligente qu'avec -ceiie 
d'un avet;tgl~ m~ca:µ.isme ; » Alors le. Positivisme -ne 
conclue-t-lil Bas en SOJilµJ.~ à ~tte volonté ?. Sans 
vouloir conclure, mais çonclusion sous-entep.due l -

"; 

I l 

6/, 7ï .ES.PRIT D.E LA , POLITIQUE PRQTESTANTE 

Le · ;pq#ti~~~e:. e~t :qé . d,;1.1,® réaction ·· contre éê 
qu'il ~ ~om1p.é )~. m~~!;tdie occt~ntale, -le désordre des 
i;n,te~ig~n~~. dRn~ :le . pJincipe,. est dans cette préoccu­
patio1_1 cl~ l' fhsolµ, , J;ié;i;itage de ~a gnose, -qu·' Auguste 
Comté . 4éç\are 09:nstitüer _ « Je vice radical de l'esprit 
méfj8phy~i<me, .enco:çe pJus . que de l'esprit théoio­
giqu~;• / Ceiuf-ct par ~<! destination pfatique rectifié 
les a~em;i.tions _'théorj.51ues, selon le· fondateur de la 
religi?n )osttiyis-te •rt 1 ~ • 

· C'est, d~s Ja p.ro,pprtiQ:n où le protestantisme pr~­
fère la aîétélP.P.JSÎq_Uje_ à la théologie_ -1 il a en effet 
œtte tendance et de plus en p1us, si l''ol} e~tend par 
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métaphysique des constructions idéologiques d'un fon­
dement plus subj,ectif1 /que positif - que :nous versons, 
nous réformés, Hans la manie de l'absolu. 

« Tandis que les fprotestants et les déistes ont 
toujours ,attaqué la religion au nom de Dieu, écrit 
le philosophe positiviste, nous devons au contraire, 
éqarter finalement Dieu au nom de la religion. » 

Et je prie 1qu'on \ne se hâte p:as de se :récrier contre 
œ que 1confesse là Auguste Comte, esprit nullement 
,paraHoxal. N\apparaît-il pas que si sa réaction est 
~allée à !cette forme eXice.ssÎVie de ne ·plus supporter· 
l'idée) de Dieu c'est rpance qu'on l'a trop· gonflée 
d'insupportable métaphysique et vidée au contraire 
de sa destination pratique ? Mai.s qu'on étudie saint -
:Flaul et ie.ncore plus Jésus, il ne faut plas douter du 
cara~tère exclusivement pratique qu'ils ont donné à la 
Divinité. C'est ce que notre philosophe n'a pas assez vu ! 

La religion, Comte reprenant l'idée méditerranéenne 
nous le ~ait entendre, c'est l'acceptation des données 
positives de l'existence universelle et c'est la subor­
din\ation de l'individu à celle-ci. Dans la mesure 
où une opé11ation théologique portant sur la divinité 
ne s'~pp_uierait pas sur oes données mais pTocède­
r.ait d'une tendance purement subjective, elle repJré­
senterait une insurrection anar,chique contre le véri­
table esprit lfeligieux. Ces données ~ositives la Révé­
Mation chrétienne les complète pour l'Eglise de son 
positif surnaturel. C'est donc le seul rattachement 
à toutes oesl,données positives 'de la nature ~omplètée 
piar le ~urnaturel qui confère la qualité religieuse à 
Uille doctrine et \à une église, et c'est <par cette seul~ 
fidélité à _tout œ positif que l'Eglise a pu organiser 
l'être universel selon les exigences de l'ordre. La poli­
tique de l'EgllisB ~st l'in'dice des rectitudes et des 
sûretés de sa dogm_ atique. 

1 ' 
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En :œ cas les énormes variations de la 'dogma­
tique protestante moderne explique;nt assez Iesr in­
croyables engouements de la politique p:rotestante 
et (font penser que le p)rotestantisme contemporain 
est vainement en gestation d'une politique qui lui 
soit ~prop,re ; c'est pourquoi on fo voit servir celle 
des pires adv~r,saires de la p1eDjSiée chrétienne, déter­
miné qu'il est par [a seule p~:rtie négati-ve de la poli­
tique :qu'il est su;socptiblo d'avoir présentement: l'anti-
cléricalisme. 1 

Il importe donc u:feu ide che,rcher à quelle forme 
politique se p!J.aira l'esprit protestant moderne. 

C'est d'après ..ses J~ench;mts théologiques- et sur­
tout métaphysiques qu'il arrive à incliner- jusqu'à 
la démagogie ; c'est en se oorrigeant de ces penchants 
et en se r.alliant à ce que nous appelons le positif 
chrétien, œlui ,que la primitive R,éforme s'était gardée 
d'abandonner, (qu'il rectifie dans le sens de l'ordre 
sa position ,politique. 

Or quels sont œs penchants modernes de la pensée 
protestante? !Nous les avons abondamment caractérisés:, 

C'est de substituer un spiritualisme excessif et 
subjectif à œt équilibm d'esprit et de matière, 
d'expérienœ et de tradition 1qui constitue la réalité, 
et san,s lequel l'Incarnation -du Christ perd son sens 
profond. 

C'est par seconde conséquence de remplacer le 
sacramentalisme où l'Eglise use de la matière même, 
comme d'un instrument du àiviri, par un: -symbo­
lisme où la r,éalité, l'action et Le sens 'du s'acre­
ment se- sublimiS1e;nt 1>5Î bien qu'ils se volatilisent. 

C'est - troisième effet . - de spiritu~iser aussi 
la f,f oi en la ~ubjectitvant à outra!rnae, de1 peur que par 
son élément d'intellectualité elle ·reste attachée à quel~ 
que chose de tr-op ,objectif qui tien.ne lui-mêm~ à 1~ 
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matérialité Hu mon'de. On rejette donc le dogma­
tisme ia.vec la foi-croyan;ce et on_ préfère le fidéisme 
aveç ~a foi-sentim,c,nt. A ~a plac.e de~ fintelligence, le 

J t ~ i ' • . 
cafür I Et pourquoi ne pas tout garder ? ... A la plaœ 
de l'idé~, l.' él®, ! A la plaœ de Dieu, l'esprit I , 

. 'fout ,.ioeci , laisse paraître ,la hantise 'de· l' ab_~olu 
gn,ostiqp.e, ~t c'~si~ aussi exactement .Ja voie pp~ laq1:-_~~le 
le __ prptestantisme pourrait· r.ejoindre la conflJ-si,on 
orien,talë_du §pirituel et ~lu temporel: 

Soit qu'il livre la religion ,à ses princes_ et ./ la 
politique d'Etat, comme en Allemagne 1 

Soit qu'il d~vienne un moyèn· 'd'Ètàt, -comme avec 
Z . 1 . 1 ' • , t wm:g e. . _, . , · , ~ . 

Soit qu'il précède la Révolution, comn;i.e en _F~apce 
il ~•.~xpqse_,J. J~ ;faire -actuellement, 1~t . qu'.il se '.f},,att~ 
d'agiter 1~ ,JJ{lmbeau . au devant _.des pas· des lqïçi-
sateurs 1 . , , 1 " • 

• • - . t • • .. 

Notre .oondusion sera donc la ·@ême que l~n;~ . 4~ 
notre premier livre sur la question p)~ot~st~nte : ~e 
redr~essem,ent_ qe. l'esprit politique üe~ protesj;ant~ est 
Hé t lil, ç,q:q~ption, exacteme~_t' _chré9-e~n.e _qù11 ).~_u.r 
faut.r,ep:r;e,ndre ideJ'Eglise. - , : , ~ 

Ils s'éloigneront' d'autant plusyde œt!ë .i,dée~vé~j~apl~ 
de f ,Eglise ,, qu'ils 1se laisser~nt ' mener, _S_lfF. 

1
-q\H:1qYte 

terra¼A q1-,_1e ,j?e soit, 1. par l'esprit dit -·démo~rat}qhe,, J 
cause des idéologiBs antichrétienµes dont il ~st .. is~µ 
et ·dop.t,jl véhicule Je poison. . _ _ __ ,.; · 

eeia J~ur .no~ une <lifficulté : dont ils ~µé _sç:r:tirqn,t 
que ~nar •. Ul! J1Jjprof.ondissement de leurs princ~g~iS 
chrétiens ~t non par des diversion-s plus f aci).e~ . veriS 
des P,référe;noe~ de seète~. · . 11 J _ ,. ., • • !,.

1 
. ... . 

•Il· ' - . . ' . 
-,, 

• ... .f ,f • ..-

Ji. .. s. t-- ✓ "- .. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

CONCLUSION 

E;n terminant j'ai un lscmpule : le lecteur ne trou­
vera-t1,l lpa,s qu'il y :a priésomption 'dans le sujet et 
le ~ocabulaire de ce niouveaµ livre sur les protestants, 
comme si tout ne ise jugeait plus que ;du p,oint de vue 
,protestant, qua;nd le Frotestantisme est si peu en 
Fr.a~ce ~où oe liv.œ •est 1écrit et d'aboré( à son inten­
tion? ... 

C'est que ma conviction, je la donne ici : la ques- · 
tionj protestante est en voie de se poser partout et 
l'Europe en pa;rticuliie1· ya avoir à la ·mettre au point 
avec d'autres assez 1Solidaires de œlle-ci. Aux prises 
avec l'ana~hie elle ne pourra ,autrement que de 
déplorer sa force de résistan,_ce atteinte par la divi­
sion des Eglises. Elle voit l'hérésie gnostique conqué­
rir à l'est rexistence politique sous la forme du 
communisme asiatique, le bolchevisme. Où s'est faite 
la première fissure?. Elle en cherchera les responsa­
bilités. Je dis :, l'Europe :véfléchie. Il ne sera plus 
possible de s'en; ienir à ides ignorances ou des aveu­
glements que jusqu'alor~ ;de pa.rt et d 'autre on sem-
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blait n1~nager. La ç.ritique catholique, sortie du libé­
ralisme, semble se mettre en goût de prendre la Ilé~ 
forme à ha goTge. Niais ~t néfaste. le protestant qui en ' 
rira ! Croit-il qu'il y a des biens précieu.x à sauver 
dans son hérita.ge? Qu'il se 1Jréoccupie lui-même du 
tri nJéceSSf!ire, sans quoi l'opération sera faite à sa 
place et rudement ! Estime-t-il que la Réforme' est un 
bloc? Est-il de œux pour qui l'élément négateur 
et critique du protestantisme est plus estimable que 
son élément positif? Entre m1 iJ,rotestant déchris­
tianisé et un catholique pieux se p.rononce-t-il pour 
le pre:m:Jt.)r à 'cause tlu ~igne conf~ssionnel ? Est-il pour 
·Jean-Jacques contre ,saint Augustin ou même saint 
Dominique ? Pour tout dire se prononcerait-il pour 
la forme de .l'Eglise contre l'âme de.' l'Eglise ? Admet­
tons même plus : pour l'intelligence qu'il a de l'~glise 
contre l'esprit de ia vérité? Et cela sans examen, 
sans liberté possible, $aTIS retour sur lui-même, enfin 
œ qui fait propQ.·ement le sectaire ? ... Alors c'est dit : 
ni je puis l'intéresser, ni il m'intéresse ! Je parle 
aux âmes qui ont au moins la nostalgie de l'Eglise 
réelle, si elles n'en possèdent pas les réalités. J'écris 
pour cell~s qui pn ont le goût. 

De plus il est temps ·qu'on se rcmeitte à un examen 
vraiment moderne de l'idée <l'Eglise, c'est-à-dire soHi­
cité par les p~oblèmes de l'époque. Ne voit-on pas 
que d'un côté les difficultés d'accords entre l'Eglise 
et l'Etat exigeront partout quelques entretiens où l'on 
puisse enfin p,altir d'une certaine science de ce que 
sont respectivement l'une à l'aÛtre ces deux: puis­
sances? Il est vrai qu'il faut attendre qu'émergent 
aux affaires de la nation Ides politiques formés à 
d'autres écoles que 'ile Café du Commerœ ou la Loge 
maçonnique. Mais oela peut venir assez tôt... En 
tout cas on contribue à rapplrocher cet événement si on 
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invite l'intelligence contemporaine à pe plus s'en tenir 
sur l'Eglise à ces pauvres informations dont mille 
~t cent mille gens cultivés se trouvent encore satis­
faits. 

D'un autre côté ;un ferment de catholicité travaille 
et gonfle le monde. On parle p·our moderniser la chose 
de s:yndicat des Eglises et cela en Sorbonne ( 1). Les 
Eglises de toutes les confess1ons qui échappent à la 
discipline romaine ont essayé récemment une assem­
blée oecuménique à Stockholm qui eut presque l'nppa­
reil sinon le faste d'un concile (2). Il en est sorti un 
message qui dé1)orde de bonne volonté. Nous n'avons 
pu toutefois y saluer fEsprit Nouveau ; nous nous .. 
SBrions contentés d'y trouver le pur style éternel de 
l'Eglise sans cette écume de l\lysticisme Social qui 
reste encore' à y flotter. A côté de cela des portions 
de l'Eglise Anglicane veulent résoudre un dur pro­
blème : celui de rallier la communion catholique 
sans y disparaître complètement. Enfin Rom,\'.3 a, _essàyé 
de ramemr en son giron l'Eglise russe affolée par 
la bourrasque sanglante <le la Révolution ... 

Une seconde catholicité à côté de celle de l'Eglise, 
une société des Eglises liée en somme à la Société 
des Nations, c'est le Têvc ou [i.e projet d'isoler Home, 
de lhi enlever kle plus en plus l'arbitrage des peuples 
et de dresser contre l'internationale catholique une 
internationale dissidente. On veut donc accuser l'im­
pression qu'ont laissée l'immolation, le dér.nembre­
ment de l'Autriche catholique à côté des ménage­
ments pour l'Allemagne protestante? 

Une vaste catholicité qui comporte Rome et les 
autœs Eglises aviec \elle, ce sera toujours de la part 

(1) Jean Izoulet: Le Syndical des Églises. Ed. Foi el Vie. 
(2) Suivi d'un autre rassemblement à Lausanne. (Add. 1927). 
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de Rome uœ simple union de charité: L'Eglise catho­
lique romaine est sûre d' av.oir des racines surna­
turelles, un pouvoir surnaturel, le dépôt d'une vérité 
qui est la Vérité même, et les prérogatives divines 
qui y sont .attachées. Son intransigeanœ, son intolé­
rance ne sont :rien d'autres que cette conviction et 
une conviction égale Jes impose en tout.e autre Eglise 
même celle de la Révolution. Il ne. s'agit pour la 
vérité de tolérance, quelle que soit la vérité. On a 
voulu tromper sur œla ! On :n'a pas rougi intellec­
tuellement de laisser croire que l'Eglis'e, toute Eglise, 
était tcn'J\e à (un /devoir âe tolérance. L'Eglise dans Sf\ 

comiction de la vérité ne peut être tenue qu~ un 
devoir de charité et la patience est une tolérance 
pratique qui suffit. L'Eglise réelle, fondée sur une 
objectivité certaine quoique • révélée, ne permet pas 
plus la discussion que ne la p~rmettent toute autre 
espèce d'objectivité, mathématique ou logique ou expé­
rimentale. L'examen, oui ! mais rien d'autre ! Non 
que le œrveau au ~ieu de se conformer au réel veuilie 
que le réel trouve sa mesure et même son départ' en 
lui! Ce subjectivisme, que d'autres Eglises caressent 
si voluptueusement, répugne à la raison de Rome. Ses 
vioes ne sont \pas de ce côté. Donc l'Eglise romaine 
tant qu'elle se ttiendra pour surnaturelle ne peut, 
semblc-t-il, rien de plus envers les autres Eglises que 
la charité. Cela ,me paraît entendu. C'est de cela qu'il 
faut alors bon gré mal gré tenir compte. 

Mais quel compt.e ? . .. Est-oe notre affaire ? Dres­
sons en lui-même dans sa primitive simplicité l'esprit 
de l'Eglise, 'définissons le surnaturel d~ l'Eglise, puis 
laissoxù les Eglises ;r,econnaître chacune pour leur part 
ce qu'elles détiennent de ce surnaturel qui constitue 
l'âme ëLe l'Eglise et qu'elles voient alors dans quelle 
proportion respectivement elles peuvent se tenir pour 
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Eglises. Ce surnaturel qui sera leur critère et leur 
justification elles s'y attacheront d'autant plus. 
L'Eglise universelle en sera donc fortifiée dans son 
être. Cette communauté 1primitive et positive dégagée 
de tout ce que les Eglises particulières ont cl' acces­
soire et de sectaire, l'esprit de communion p'ourra 
parler en elles et leur dicter les démarches ou les 
rencontres que souhaitent ·la paix et l'ordre de l'Occi­
dimt, autant que le souhaite la vie spirituelle contra­
riée parmi les peuples et jusque dans le secret 'des 
âmes. 

Cette voie paraît-elle ouvrir encore sur des contes­
tations infinies? On n'arrêtera pas de <lisputer sur 
l'une et l'autrie. ·chose comme la nature humaine en a le 
goµt fâcheux. Mais /à.ans ;une piété ipositive reconstituée, 
devant les fondements spirituel<, hautement et unani­
mement proclamés, Je disputeur n'aura jamais grand 
écho. ' , ' 1 • , ! • ·; . :,; ; ·:: 

Ces attitudes fâcheuses nous les avons surtout pré- . 
;entes en face de nous. Cependant pou:rt ceux qui 
admettent que l'Eglise se trouve dépendre de l'ordre " 
surnaturel autant qu'elle se trouve placée en plein 
ordre naturel, nous leur aurons proposé simplement 
une nouveiie -occasion d'examiner le mystère aé"' 
·?Eglise. Nous aurons de plus, ét certe$ sans pré­
tendre_ avoir parl~ .à la place des docteurs et des clercs, 
essayé de donner une interprétation de ce mystère 
qui ait une allure moderne, c'est-à-aire qui tienne 
compte des besoins, des souhaits peut-être de notre 
temps. Notre intervention aura ,été essentiellement iré­
nique . . Et cela . suffit. Nous .. avons · dress6 un autel 
privé à ià Conciliation, sinon à l'Unité. 

Qu'il puisse préfigurer celui que toute la nation 
aurait à dress~r ! ' 
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Un père avait un champ très éloigné. Il y établit 
quatre de ses fils avec mission de. le cultiver et puis 
les quitta. Il arriva qu'absorhés par la tâche journa­
lière, par les ~oucis et p~ut-être par les rêveries 
du crépuscule, les méditatio~ de- la nuit, les espé­
ranœs de l'aube toujours renaissante, le cœur et 
la pensée des frères ~se mirent à différer. 

L'un des frères fut pris p,ar la cruelle et glorieuse 
nostalgie de œ père 1qui ;s'était ;retiré ... piüur un temps ; 
et_ le désir tde le ;rejoindre le rendait souvent languis-· 
sar.tt à Ia tâche et comme dégoût~ ël.u domaine. 

Un autre qui ~~vait que le soir, un jour, le 'ramè­
nerait avec ses frères à la miaisoJ1 paternelle, avait 
l'âme patiente et ie cœur léger à l'ouvrage. Sa prière 
~tait un chant du matin. Ses matins· étaient des résur­
rections. 

Quant au troisième, il songeait : « Le champ à 
cultiver est devant moi. C'est de cela qu'il faut 
m'oocuper et cette pensée est assez grande pour qu'elle 
doive me suffire présentement. Voilà un p.rog-ramme 
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tracé ; oette réalité ·pressante je ne m'en' détournerai 
pas, je méditerai sur les véritables conditions qu'elle 
me propose et- je m'y règlerai. Ce n'est pas le père 
qui importe ... actuellement l Actuellement ce qui est 
au premier rang c'est sa volonté exprimée,' c'est ce qui 
est tracé devant )Ilous, dans le sillon que lui-même a 
commenoé. Le souci, la pensée du père ne doit pas 
venir me distraiue. :Si je dois retrouver le père je lui 
montrerai que je n'ai pas méconnu ses lois, que son · 
œuvre est faite, et faite selon les principes qu'il en a 
laissés. J'aurai conservé le champ et je l'aurai fait 
fructifier ». · ·' ! 1 "i 

Mais il~ tnouvait Qe quafrième fils qu~ avait rêvé de 
prendre le champ. au père, 'd'y soumettre ses frères 
à sa volonté iet d'y régner av.ec l'aide et la permis­
sion d'un mauvais voisin, lequel lui avait persuadé 
qu'on ne procédait jamais q'QS:} 'de soi-même, qu'on 
ne devait jamais de compte qu'à soi, que chacun 
était le fils de ses œuvre.s, de sa fierté, de son audace,, 
que cela était œau de 'diviniser son désir et do mettre 
sa volonté comme un oommenoenient sans loi, debout 
seule au milieu du monde ... 

Et ce mauvais fils crédule et pervers, se croyant 
libéré, se préoocup\a 'd~ r:avir leur liberté à ses trois 
frères en même temps que le fruit de leurs travaux 
dont il pensait jouir sans prudence et sans se res­
treindre, sdon son appétit. , 

Celui des trois frères qui limitait volontairement 
son regard à l'œuvre tracée, et qui travaillait ainsi 
comme un déshérité plein de courage sans la p~nsée 
consolante du retour et do la récompense, sinon cette 
beauté qui sort du sillon bien régulier et des fruits 
pacifiques de la ter.re, cet hommie qu~ aviait l' œil 
clair sur les choses voisines et les intérêts de son 
labeur, comprit le iJremier la trahison qui mena.çait. 

15 
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Il cheooha don~ à fa ·prévenir ~t, si Je crime se dé­
chaînaît à maîtriser le criminel. 

Mais le premier des enfants ctu père lui répondi.1 
quand il en parla « Que m'importe de perdre .JnOn 
héritage? Il n'est pour moi qu'un seul bien dont 
je sois affamé: Ja présenoe de mon père dont je ne 
j'ouïs plus ! Je :U' ai de oette tene où je languis loin 
de lui que ·dégoût et lassitude extrême. » Et celui­
là ne voulut pas s'allier à lui. 

Quant au second, voici quel fut son langage : « Je 
suis constamment scandalisé 'de ne t'entendre jamiâs 
parler du père ; tu vis comme si notre père n'existait 
pas, car tu 'ne lèves jamais les yeux vers son sou­
venir et tù me dem·an'des que je me mette avec toi 
pour défe:ri."dre le champ qui nou,s a été ·donné par le 
père I Mais le .champ labouré par un: impie ne peut 
porter que des fruits de malédiction ! Ne\ le convoites­
tu point pour toi? C'est ce que je croirais facile­
ment ... Sans doute ta méthode est bonne et je re­
connais en elle une soumission véritable aux traces 
d'enseignement que le père nous a laissées ; je re­
connais que tu t'appliques 'à cons,erver son bien 
dans la paix et . que ·,c'est là 1f.aire .aussi sa volonté, mais 
je déplore que tu n'aies pas le cœur comme le mieni 
si ton âme est ferme, si ton jugement est bon, et tes 
conseils très utiles. Je ne puis donc m'associer à toi. 
Mène ta guer~ si /})on te semble l J'irai demain 
·prêcher la paix au ·méchant... » 

Le frère ainsi{'.rcpoussé irevint à son travail soucieux, 
en murmurant: « Ili est possible que trop attentif à œ 
que le champ, i1où je me trouve mis, réclame de pru­
dcnoe et de bonne volonté, je semble à mes frères 
plus tendres un impie, mais c'est moi qui viens de voir 
les manœuvres de l'ennemi... » 

Il se promit hie~ r3a~ doute ~e veiller; seulement 
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affaibli par li\ défection 'des ,âeux frères, il fut immolé 
dans la nuit même par le mauvais fils révolté, uni 
au tentateur ; les deax autres frères furent asservis ; 
et le champ du p'ère tombé en: la possession de . 
l'enfant corrompu ne fut plus qu'un abîme_ de cor­
ruption, un lieu de 'désordre, une terre de stérilité~ 
un temple d'impiété ... 

On m'a demandé quelle réponse il faudrait faire 
à tous œux qui vont !écrivant 'dans nos revues ou 
disant: « Nous n' acœpterons pfas le salut de la te:cre 
commune d'une main qui ne contresigne pas de la 
même ,façon que ;nous son titre de succession. Nous 
n'examinerons même pas \SÎ les conditio:as de ce salu1 
sont conformes aux traoes éternelles que Dieu a lais­
sées de son ordre dans 1a création, '.et si pour retrouver 
ces traœs il ~'a pas :été peut-être nécessaire qu'après 
des temps d'idéalisme aventuvé il y eut, travailleurs 
prudents, des positivistes ,épris d'expérience et de 
limite, des réalistes volontairement bornés au seu1 
examen des con'ditions iSalutaire.s de l'existence. Peut­
être on nous iavait trop jetés dans les nuées et Dieu a. 
voulu que des ,gens nous en ramènent durement sur 
la terre où il faut bâtir. Replacés dans le positif nous 
n'en pourrions avoir que de meilleures fondations, 
nême pour la ;piété. Sans doute I sans doute ! mais 

,;ela ne nous .~onvient pas ... » 
Ma réponse est donc œtte apologue. 
Et en voici le oommentaire pour plug de clarté 

encore : 1 ' ,, . • 1 ; I ' ! ~ ! ;·~nJ 
Les deux premiers frères sont, l'un, le croya;t 

qui ne veut plus s'occu~r de la' lterre et manque ainsi 
à l'expresse volonté de son Dieu; l'autre, le vrai 
croyan,t, qui unit ,à l'amour du Père l'amour 'de ses 
œuvres comme reflétant sa volonté. 
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Mais ce croyant quelquefois tne peut pas s'upportet 
que des hommes, sans être 'des athées, soient fidèles 
aux traces divines !dans le détail minutieux de chaque 
jour et se privent des horizons divins. 

Et à cause <le œci il laisse les vrais négateurs de 
Dieu libres de troubler le peuple et de corrompre la 
nation, parce qu'il 1ne veut pas accepter oe que I' expé­
rience de ces hommes leur a appris. 

Car il peut y avoir athoo et athée I Tel qui ne 
,tarit pas en effusion sur Dieu laissera entamer l'in­
~égrité de la Création à laquelle Dieu par amour s'est 
ilonné ; tel qui ne- fait pas p'.rofession ae piété sera 
\Peut-être plus préoccupé de ne rien altérer des condi­
tions éternelles de l'ordre créé. Le premier des quatre 
frères me paraît impie, le troisième ne me le paraît 
point. i 1 1 1 • - ' 

Il y a -aussi violence et violence, morale et mor-ale, 
vocabulaire et vocabulaire. Sous la paille des mots il 
faut che:vcher le grain des réalités. L'histoire ne 
(manque pas en p{acifiqateurs verbaux qui ont creusé 
iun gouffre d'appel 1.aux ouragans, de la violence guer­
rière, ni en mmalistes :quli ,ont jeté le manteau des 
'grands mots sur les 1pires offenses à l'humanité ... 
La violence ,de Jésus contre les vendeurs du Temple 
et ses invectives ioontre le Pharisaïsme n'ont pas nui 
à l'oichie, à ~a paix 'des siècles; à venir. Au ,tontraire 
elles ont \S•ervi à ,fonder œt ordre. La morale intran­
sigeante et ostentatoire à la fois des pharisiens nui-
sait davantage. ' 

lie sont les ·princip~s qui jugent tout. Le mot est 
souvent affaire de tempérament, ;de formation intel­
lectuelle, de goût, pe talent, 'de génie, donc de singu­
larité. La même phrase ~v,ec un tour paradfoxal fàit 
•pabrer, mais sui~, 1un mode neutre elle /convient et même 
elle plaît. Comb1e;n de /fo~s J é,sus a réussi à soulever 
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oontre lui par ~e tour des mots! ceux qui en restent à 
l' app~rence 1... Une religion ,se juge à son principe, 
_un régime politique, se juge, à so~ p(rincipe, une parole 
se ,jug1e à .~on princip-e, un acte se juge à son prin­
cipe. 

Nous avons dit, pour notre part, et écrit: « Le 
princip/e démocratique est antichrétien ». Ni Amé­
rique ni Suisse n'y font rien ; le regard pénétrant 
·d'Edgar Poe discerp.ait dans la démocratie univer-

- selle le mépris des saintes lois de gradation qui ré­
gissent toutes cho~s /dans le Ciel et sur la terre. A tra­
vers les démocraties il y a toujours la Dé,:rwcratie, 

mystique particulière; qui s'y développe tôt ou tard et 
i:}ui les cor.rompt, icar elLes y reco:n,na,issen~ leur pro­
pre génie secret. Le p,tincipe de la Démocratie va 
~ouj,ours, el partout [actuellement, à ses conséquences 
qui sont d'introniser le règne de l'indiviqu sur les 
ruines des corps sociaux naturels dont le premier 
~st le foyer. Divorces en Amérique, socialisation me­
naçante en France des biens du foyer et même des 
âmes, poussées radicales ,dans le même sens en Suisse, 
en vérité, en vérité, il convient de réfléchir un peu 
à tout oela et d'en 'dégager la ;raison commune. Il est 
temps de s'en 'dégager aussi. 

Deux points acquis cependant :-
D'une part on IU'ose plus guère parler de la démo­

,cratie sans faire ((aussitôt toutes les réserves chez 
nous et sans :Se défendre d'être exactement démocrate. 
Où est Texaltation :de la sainte Démocratie?. Où sont 
ses thuriféraires d'antan? M. Wilfred Monod stf désa­
bonne du QUOTIDIEN; M. le .doyen Emile Dou­
.mergue écrit dans FOI ET VIE :, « On compren­
dra sa,ns doute ;que je ne viens, pas faire l' ap:olh-éose 
'de la Démoc;ratie telle quelle est pratiquée actuel).ei­
me'nt, ici et là. ~ · La Dénioc.vatie "en soi, j_e .suis 
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prêt à l' acoorder, comp,orte ü~ dangers, et à besoin 
de garanties .. » Où ·aies 'gaJ1anties ?... Prises en elle 
qui ne les supporte pas ?. 

D'autre part, M. Char1es Maurras a rectifié dans 
l'ACTION FRANÇAISE une position d'esppt qui lui 
était bien familière. Il ~vait l'habitude de mettre 
au nombre des supports de la Démocratie : l' Et'at 
protestant tout c01;irt à côté des trois autres Etats 
confédérés pour l'exploitation de la République : l'Etat 
j'uif, l'Etat franc-maço;n, fEtat métèque. Il vient de 
faire une oorrection importante. Le 7 juillet 1926, il 
écrit dans son j,ournal: « C'est en effe~ dans la Loge, 
au cœur de l'ETAT MAÇONNIQUE que se sont 
rencontrées et syndiquées les forces des trois autres 
Etats confédérés, l'Etat 'des protestants libéraux et 
sectaires ( 1) l'Etat métèque, ~i particulièrement inté­
ressé à la ;ruine iet au pillage. de_ la, p~trie, (et enfin 
l'Etat juif ... » Arrivero:ns-;nous <le sa part à d'autre,si. 
corrections encore ?i , , 1 

1 

Donc continuons ! A gauche, à droite définissons­
nous, marquons soigneusement nos limites ! (2) 

(1) Souligné par moi. Le mot libéml ne peut être pris ici dans 
son sens ecclésiastique. Il l'est dans son sens politique. 

(2) l\uméro du f 0r Juillet 1926 La Vie Nouvelle. 
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ORDRES D1U JOUR D'ADHÉSION 

DES ÉGLISES PROTESTANTES AUX PRINCIPES 

DE LA: SOCIÉTÉ :QES NATIONS 

I. Ordre du jour voté à l'unanimité par le Synode 
général de l'Union nationale des Eglises réformées 
(Eglises de gauche), réuni à Saint-Etienne les 20-23 

mai 1924. 
\Le Synode: 

V:u la délibération du Synode national :de 1923, par 
laquelle il a donné son adhésion aux principes de 
l'Alliance universelle pour l'Amitié inlernati.onale pour. 

les Eglises ; 
Vu les statuts définitifs de la branche française, par 

lesquels la direction du mouvement en 1France est nette­
ment placée entre les mailns des forces organisées 

du Protestantisme français ; 
Vu le paragraphe 3 .du préambule, stipulant que la 

~àix à' ].aqll!elle l' Allianoe se propose de travailler devra 
être préparée « par la justice et l'amour », et fondée 

« sur l'intangible base du droit » ; 
Considérant qu'en définissant ainsi son objectif, la 

/ 
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branchie françaisie de l'Alliance a nettement indiqué 
qu',elle n'entendait pas mettre en oubli les principes 
moraux du Décalogue et de l'Evangile_~ 'en dehors 
<:lesquels le problème de la paix \Ile saurait recevoir que 
des solutions illusoires ; 

Considérant que ce problème central de la vie con­
temporaine a sans doute un aspect politique dont les 
Eglises n'ont pas à s'occuper, mais qu'il a aussi un 
aspect essentiellement spirituel, dont les Eglises du 
Christ ne sauraient se désintéresser, et qu'il est, au 
contraire, de leur devoir strict de ne rien négliger pour 
assurer aux principes évangéliques une action efficace 
sur l'opinion publique, et par là sur la vie nationale 
et internationale ; 
_ Considérant que pour rester fidèle à l'espoir d'Ùne 
réconciliation totale, telle qu'elle a été définie par 
l'Assemblée générale de Lyon, la France protestante ( ! ) 
ne saurait se priver de toute représentation officielle 
dans les organismes internatipnaux ( ! ) qu'elle hâtera 
même l'heure -0ù se réaliseront les conditions spirituelles_ 
de cette réconciliation en y revendiquant sa place· 
pour affirmer devant le monde son amour constant 
et 'passionné de la paix (Tout ce considérant serait 
inacceptable s'il avait .été bien pesé? ce que nous ne 
voulons pas admettre pour l'h?nneur du Synode qui 
l'a voté : Quoi ? dans des organismes internationaux 

. où la France seule ~n tant que France a qualité de 
se faire représenter si elle le veut? il y aurait en 
dehors d'elle diverses sortes de Frances plus ou moins 
factieuses, France protestante, ·France catliolique, France 
maçonnique, etc. Et il se pourrait même qu'en l'ab­
sence volontaire de la Nation une de ces familles 
spirituelles prétendit la représenter malgré elle et par 
sa présence en quelque grand congrès de pontifes lui 
infliger un public désave_u? le supplie m,es correli-
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gionnaires de sentir fout le tort qu'ils se font en négli­
geant d'écrire français). 

Considérant d'ailleurs que tous les groupements 
religieux adhérents à l'Alliance universelle, quelle que 
soit leur nationalité, se déclarent prêts à travailler à 
l' « établissement de l'amitié internationale et à l'abo­
lition de la guerre », ce qui définit suffisamment le 
terrain de ces rencontres internationales ; 

Par ces motifs, le Synode, 
Saluant le Prince de la Paix ( des dmes) comme 

l'unique espoir de salut pour l'humanité, 
Décide qqe l'Union nationale des Eglises réformées 

de France sera inscrite au nombre de F Alliance uni­
verselle ». Soit 1 

La doctrine de Jésus ne saurait êtr_e tenue pour 
contraire à la pacification totale du monde, mais 
Jésus n'a parlé que d'une sorte de paix, la paix des 
âmes ; Prince de la Paix ne veut pas dire en langage 
chrétien président du concile pacifiste de Genève. Jésus 
n'a rien préjugé des conditions poliliques du monde, 
sinon que. l'approche des derniers jours verra guerre sur 
guerre et le développement satanique des suprêmes 
conflits terrestres. Ce qui n'autori~e pas les Chrétiens 
à espérer en • Genève. 
, II. Ordre du jour voté par 42 voix contre 20 par le 
Synode national des 'Eglises réformées évangéliques 
(Eglises de droite), réuni à Val,ence les \'8-20 juin 1924: 

Le Synode national : 
Vu les statuts définitid's du Comité français de 

l' « Alliance universelle pour !'Amitié internat~onale par 
les Eglises »t , 

Considérânt que !'Esprit de Dieu est la force souve­
raine pour agir sur le monde et y produire le~ réalités 
morales et spirituelles qui sont les biens suprêmes de 
l'hurnanit0 ; 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

21.6 LES PROTE~TANTS ET L_.EGLISE 

Considérant que Dieu appelle aujourd'hui les Eglises 
à travailler plus que jamais à créer dans le monde une 
société animée d'une ardente passion pour la paix ; 

Considérant que nulle Eglise ne peut refuser de se 
joindre à un effort dont le but est d'épargne1· au genre 
humain les pires des hontes, les plus horribles souf­
frances cl les occasi:ms que la guerre seule ( ! ) offre 
à l'homme de renier sa divine origine, de lai'sser perdre 
en un instant tout ce que le progrès moral et spirituel 
a réalisé à travers les siècles pour ennoblir la vie ter­
restre ; 

Considérant, d'autre part, que nos Eglises ont le 
devoir de contribuer au bon rehom de la France et 
d'empêcher, par leur présence dans les réunions inter­
nationales, que les sentiments français soient dénaturés 
et livrés à la calomnie (à la ri'[Jueur dans les réunions 
internationales d'Eglises, et encore avec prudence, 
avec réserve; mais ailleurs cela ne regarde que la 
nation) . 

Considérant enfin qu'il imporle que le Protestantisme 
( on n'écrit pas ici : la France protestante) soit repré­
senté par des délégués dûment qualifiés pour. parler en 
son nom, et respectueux des directions données par 
l'Assemblée générale du Protestantisme français, réunie 
en 1919, 

Pour ces motifs, décide : 
L'Union nationale donne son adhésion à l' «Alliance 

universelle pour !'Amitié internationale », étant en-
tendu (t) : \ 

to Que le Comité de la Section française sera limité 
en nombre et sera uniquement composé des représen­
tants des Unions directeurs, lesquels, une fois élus, 
nommeront vingt autres membres par cooptation ;1 

t:1) C'est nous qui soulignons. -
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2° Qu~en aucun cas, :l'action de.i l'Alliance ne devra être 

portée sur le terrain politique ; 

3o Qu'en toute occasion, le Comité se montrera res­

pectueux du vœu de l'Assemblée générale du Protestan­

tisme français réunie à Lyon en 1919, qui dit notam­

ment : Convaincue que la paix ne peut être séparée de 

la justice ... ·» - « Espérant que, sous la pression de 

l'Esprit, ceux qui ont déchaîné le cataclysme s'.en re­

pentiront et répareront, permettant ainsi l'exaucement 

de la prière pu Seigneur » (Dans ce rappel excellent 

de la ;ustice, condition première de la paix, encore 

celte confusion sur la paix chrétienne et son sens vé­

ritable!) ; 
4° Si lors du prochain Synode national, les réserves 

de prudence indiquées ci-dessus n'avaient pas obtenu 

satisfaction, les délégués de notre Union se retireront 

de l'Alliance nationale (sic) en motivant leur décis~on ; 

Le Synode appeHe enfin la bénédiction de Dieu sur 

tous les efforts accomplis par ses. enfants dans le monde, 

pour y préparer \et y . faire régner une véritable paix ». 

M. Wilfred Monod, président du Comité de l'Alliance 

a répondu à fia communication de cet ordre du jour·: 

« Monsieur le Président et cher Collègue, 

' « Vous avez bien voulu me communiquer l'ordre du 

jour par lequel, à Valence, le Synode national des 

Eglises évangéliques de ,France a décidé de « donner 

.« son adhésion .à l'Alliance unipuselle pour ['Amitié 

« internationale par les 'Eglises ». 

« Le Comité français de l'Alliance universelle se 

propose d'examiner, .avec l'attention qu'ills méritent, les 

considérants qui accompagnent cette résolution, laquelle 

paraît, d'après le texte voté, conditionnelle. 

<i: .Personnellement, je suis heureux de constater l'u­

nanimité qui tend )à s'établir, au sein des assemblées 

représentatives du Protestantisme français, en faveur 
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de l'idéal :exprimé par Jésus-Christ dans celte Béatitude : 
,« Heureux les pacificateurs ! ». 

« Veuillez agréer, etc ... ; 
« Wilfred MoNoD ». 

Nous soulignons conditionnelle. Nous espérons que 
nos Synodes examineront ,encore cette grave question 
et sauront se reprendre. 
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Je groupe ici quatre ou cmq documents de la _dis­
cussion que souleva la première partie de cet ouvrage, 
quand je la donnai, dans une édition précédente, sous 
le titre : Les Protestants devant la Patrie. Surtout ils 
renferment quelques idées qu'il ne me déplaît pas de 
voir paraître sous leur forme spontanée. Aussi je me 
borne à reproduire seulement mes réponses. En les 
lisant on verra assez bien ce qui était objecté et on 
distinguera aussi l'humeur du public que j'avais affronté. 
Développer tout cela m'eut conduit à écrire « Les Pro­
testants devant Eux-Mêmes » et c'est un titre que je 
réserve. 

1. - LETTRE OUVERTE A :M. LE PASTEUR D. 

DIRECTEUR D1U JOURNAL PROTESTANT 

Evangile et Liberté ( i) 

Monsieur le Dir,ecteur et cher Collègue, 

Vous m'en rendrez 'témoignage : H m'en a peu coûté 
de vous céder mon droit de réponse lors des · premiers 

(1.) Parne dans Evangile et Libe1·té du 24 Février 1926 en réponse 
à. trois articles de M. le pasteur Wilfred Monod dans le même 
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articles que M. Wilfred Monod ~nséra dans votre journal 
contre mon livre. Cependant lui-même dans un article 
nouveau qu'il voulut bien m'annoncer comme un exa­
men plus conciliant de nos divergenices, iet voire de nos 
accords, - intention qui me semble oubliée t - par­
lant de ses propres articles à lm.on sujet confesse qu'il 
dût s'imposer la tache désagréable de répondre au 
pamphlet (ceci entend qualifier mon livre) sur un ton 
approprié (Ev. iet Li,b. du 27 Janvi~r): Il ajoute: 
«Pour_ moi il s'agissait de dégonfler un ballon. » Suivent 
quelques lignes superficielles sm· un tiers assez grand 
styliste et redoutable dialeçticien pom· que ma plume 
eut quelque outrecuidance à s'occuper de le défendre. 

Ayant donc fait preuve de ma facilité, vous voudre.2; 
bien admettre que devant une récidive caractérisée de 
mon honorable contradicteur je m'appuie cette fois sur 
mon droit. En effet, M. Wi~fred Monod persiste à rouloir 
donner de 1mon livre « Les Protestants devant lCl) Patrie » 
une image bien tendanc:iieuse, que je dois à mes l·ecteurs 
de ne ,pas laisser accrédifter davantage 1,sans que je pro­
teste contre des termes renouvel!és de ~ caricature 
insupportable » et de « pamphl,et » qui sont infligés à 
une œuvre dont le jugement général, qu'il me soit per­
mis de le dire,/ a été qu'elle devait être tenue pour 
une œuvre de bonne foi et de courage. 

M. Wilfred Monod voudra bien me concéder un cer­
tain désintéressement, car si j'avais voulu m'avancer 
parmi nous selon les voies de ce monde j'aurais _pu 
choisir une autre cause que celle qui m'associe à des 
p:riotestants, qui malgré 1de longs services se v:oyaifent 
par un attachement- légitime à une tradition famililalc 
et polilique traités len protestants de seconde zone 

journal : Réponse d'un Protestant dévié à un Ortho-pédiste (2 
articles). La Patrie devant les Protestants (1 article). L'honorable 
pasteur de Paris joue sur le mot orthodoxe, 
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dans une Eglise démocratisée à l'~xcès. J'ai voulu 
d'abord leur montrer, leur rappeler à ,eux et enseigner 

ensuite aux jeunes huguenots qui s'inquiétaient de plus 
en plus du pressant problème de l'ordre que la Réforme 
ne peut pas considérer les premiers. comme des suspects, 
dont elle acccepte à l'occasion l'utile et précieux con­
cours, ni les seconds comme des transfuges ! J'ai tenté 

plus : c'est de renœrser les positions en dénonçant 
le pacte qu'adversaires avisés et apologistes imprudents 

s'accordaient à reconnaîlre entre la Réforme et la Révo­
lution. En disant hautement que la Révolution est une 
Eglise, ou une Contre-Eglise comme on voudra - c'est 

tout un ! - j'ai conscience d'avoir bien plus essayé de 
préserver certaines possibilités de l'avenir protestant 
que d'avoir compromis l'honneur de ma religion et fait 

quelque dommage moral à mes coreligionnaires. Ren­
trer dans nos voies véritables au lieu <le nous aventurer 
à la suite du Laïdsmc, pour :Cela rallier -dav-anlage à ··ce 

qui est du .d1ri/stianisme Juniv1er se} qu':à ~-::e q,ui ·est du parti 
ou de la secte inos frères fontés (lieJ se compromettre dans 
des complicités anfü.:chrétiennes, voilà quel ,est l'esprit de 

mon livre et voilà une tâche que je voudrais voir menée 
encore plus puissamment par de plus capables et de 

r!.us qualifiés que moi ! J.e la crois en œuvre du reste : 
une chose est acquise, la position antichrétienne de 
l'esprit révolutionnaire est signalée et je suis d'autant 
plus libre <le m'en féliciter que la chose a été faite par 

d'autres encore que par moi. Peut-être manque-t-il la 
métaphysique de ce fait, je crois en avoir marqué les 
premiers éléments dans ma Morale du Risque en 1914, 
mais je les ,avoue noyés, en quelques pages, dans un 

peu de fâcheuse terminologie bergsonienne qui a pu 

égarer l'opinion.. ~ 
Devant celte Contre-Eglise qu'est la Révolution, la ~ 

Réforme doit être amenée à rectifier 1,es voies o~ ellej 
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pouvait dévier et 1à· r,enverser ses alliances. Le protes­
tantisme qui ne voudrait pas tenir compte de cette 
nécessité serait vite dépassé par les évènements en 
vertu de la force logique qui pousse la Révolution vers 
son terme naturel d'apostasie et en vertu de la réaction 
qu'elle provoquera de ce fait dans toute conscience chre­
t1enne. Eh quo~ ! ides critiques chrétiens, dans ce livre 
où j'ai mis un essai de restauration du princ'ipe mystique 
de l'Eglise, à la partie centrale du livre, n'ont voulu 
que se heurter à la sévère protestation que j'ai dû y 
développer contre une politique aberrante et nullement 
de tradition réformée ! Ainsi le démocrate a réagi avec 
partialité là où le chrétien pouvait trouver de quoi 
applaudir : on m'a donc fourni la preuve que dans une 
Eglise démocratisée l'esprit de parti l'emportait, hélas ! 
sur l'esprit de vraie religion et même d'honnêteté, car 
un de ces critiques oubliant ou voulant bisser ignm,er 
que je faisais reposer toute ma poliltique chrétienne sur 
saint Paul et l' Anonyme de !'Epître aux Hébreu.,'{ a 
décidé que toute mon argumentation tenait sur la pointe 
d'une épingle, en l'espèce un axiome contestable em­
prunté au plus complet de nos historiens de Calvin. 
Après cela les complim~nts sur mon style ne sont pour 
moi que ce que le grand Mistral appelait paupières de 
pie, parpello d'agasso / 

Cette protestation motivée peut suffire, Monsieur le 
Directeur et cher Collègue, mais je voudrais toutefois 
,remercier M. Wilfred Monod de ses craintes fraternelles 
qu'il développe si longuement à mon sujet, je voudrais 
le rassurer. En 1effet selon lui, j'erre sur les bords de 
parages inquiétan ls, il y a des puissances ténébreuses 
qui rôdent autour de moi et M. Wilfred Monod s'en 
tourmente avec un soin de frère aîné qui me touche, 
sans ironie. De plus j'ai fait preuve, toujours selon lui., 
d'une profonde inintelligence de l'esprit moderne et 
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d'un fâcheux manque de vénération pour les martyrs de 
la pensée libre ou de la conscience. 

C'est de la sorte qu'on prépare le portrait d'un homme 
ou le travestissement d'une pensée. D'aucuns Ïne ju­
geaient novateur, je fais figure ici de rétrôgrade. 

Tout ceci est bien personnel ! Remontons pourlaut du 
dernier grief au premier. Je ne vais pas me faire 1\njure 
·à moi-même de croire indispensable que j'étale en 
quelque prosopopée ma juste détestation des tyrans et 
des crimes contre la pensée ou contre la conscience ·1 
Vous parlez de martyrs et de victimes ! N'en est-il donc -
plus ? Voici un an ~l y eut Aa tuerie ignoble de Mar­
seille. Je ne ·parle pas des meurtres poliliques. A Mar­
seille on visait des catholiques et leurs prêtres. Mais en 
dehors des actes sanglants n'y a-t-il pas d'autres genres 
de persécution ? Saint Cyprien a écrit dans son de 
lapsis : La propagande, une propagande perverse et 
vénéneuse tue d'une façon pire que la persécution elle­
mêrne. Noxia ~t venenata persuasio perseczztione ipsa 
pejus interficit. Des martyrs et innocents ! . .. Les doc­
trines meurtrières n'en font-elles pas aussi ? En sommes­
nous à rappeler ce truisme ? E'n vérité quand on parle de 
persécuteurs - quels qu'ils soient, ils font une œuvre 
qui les trompe ! - je pense irrésistiblement à l'aver­
tissement divin : '« Ne craignez pas ceux qui tuent le 
corps, mais ceux qui peuvent tuer Pâme ... )) et je songe à 
ce siècle-ci où l'on essaie avec tenacité, avec un dessein 
diabolique, à tuer dans l'âme la plus tendre, la moins 
défendue, le germe le plus instinct:itf de la vie spirituelle! 
Je n'ai nul besoin pour cela d'évoquer la Russie sovié­
tisée, ses murs d'école ou de monuments publics où l'on 
a fait tracer en lettres capitales : « La religbn est un 
opium pour le peuple. » (En fait de parages, en est-il 
de plus inquiétants ? ) . Il faut se mobiliser au secours 
des inteHigenoes, des -esprits et des âmes. Il y a des 

f6 
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moments où ce qui est 1urgent c'est de courir sus aux 
mauvaises doctrines pour J.eur dire leur fait nettement. 
En face du faux mosaïsme des pharisiens Jésus n'argu­
mentait-il pas, ·et avec quelle sévéri1té intrépide ? Cela 
veut-il dire qu'on ait à ·négliger les corps ? Mais croyez­
moi, mon respectable adversaire, mon honorable contra­
dicteur, nul parti, nulle école, nulle secte en notre Occi­
dent qui fut christianisé 1I1!'a le droit de se d\re seul à 

avoir ce souci ,· Il p 'y .a ,pas de fmonopole de la question 
sociale ! La préoccupation de 1a Cilé fraternelle et juste 
n'a attendu personne en Frapce ! Même on p·eut assurer 
que le désarmais fameux « politiqu~ d'abord •> c'est 
une entente bien comprise de la première condition, sur 
le plan terrestre, des réussites et des ~uvres <le la justice 
et de la charité, car si une mauvailse législation vient 
vous fermer vos crèches iet vos asiles, si on s'empare 
de vos créations charitables, religieuses ou même solida­
ristes, si un tumulte populailre déchaîné ou mal contenu 
vous les détruit, sur quel sol branlant aurez-vous 
édifié ·? ... Et si on a un système d'éducation publique 
qur détruise la ~o[·, faudra-t-il galvaniser nos paroisses 
à coups -de Révei~s ? ... 

Réformes sociales, lutfe contre le paupensme et les 
fléaux conjoints, ·atténuation dans les lois et les mœurs 
des inégalités ·naturelles, Je ne vois pas que ce soit là 
un apa,nage des idéologies démocratiques ? La source 
vive de ces progrès est purement reHg1euse. Quand 
on laïcise 1es inventions de rEglise on n'en capte pas 
pour ce]a le jaillissement. Fons signala... Nos sacre­
ments conduisent au respect d_e l'enfanoe et à la com­
munion des frères. Le monde moderne part de là. . 

Est-il permis de faire assumer aux prophètes la pater­
nité de 'la Société des Nations ? L'universalisme -pro­
ph.étique domine-t-il l'ancien Testament sur le terrain 
internâtional et ·polilique, comme l'écrit M. WiUrcd 
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Monod qui ;me reproche de n'être pas sensible au 
prestige de Stockholm ? Je les vois cependant ces pro­
phètes veiller à ce que l'idolâtri~ étrangère ne souille 
pas la nation élue. Les idoles d'or ou de bois précieux 
sont des fourrières de l'ennemi d'Egypte ou d'Assyrie. 
C'est par l'intégrité spirituelle du peuple fidèle à Iaveh' 
que s'assure l'intégrité territoriale. Les nations s'agrè­
geront 'à Israël, il n'est pas dans les vues des prophètes 
qu'Israël doive s-e dissoudre devant elles. Un spiritua­
lisme intransigeant vivif~e chez le prophète de l'Eternel 
un nationalisme, bien défini à une terre sacrée, et une 
sorte d 'impérialisme mystique, confondu avec l'univer­
salisme parce qu'il y acheminait, mais sans se renoncer 
~m~. i 

Je savais :en adressant à M. Wilfred Monod la Nou­
velllJ Revue Romande qui consacrait presque tout · un 
numéro à !mon livre que j'offrais à mon oontradicteur 
une possibilité de triomphe apparemment facile. .Je 
m'attendais à son scandale. Je le sollicitais par là­
même avec quelque intention. Je- sais qu'on n'avance 
pas dans la vie intellectuelle sans s'apercevoir bientôt 
qu'iJJ y a d'étranges pudeurs d'idées et même, je ne le 
dis pas pour mon distingué collègue, certaines hypocri­
sies d'esprit. La petite et vaillante revue que j'ai exposée 
à son indignation est je crois une revue de jeunes 
Suisses catholiques et protestants qui ont en commun 
avec beaucoup de jeunes Français le sentiment des nou­
veaux périls de l'Occident chrétien. C'est donc cette 
revue de fiers jeunes gens, passionnés pour la défense 
de notre civfüsalion, qui ont demandé à ~'un des maîtres 
ide l'Univ.ersité de leur pays, et~ :un m'aître protestant, 
une étude sur mon livre. Une étude trop louangeuse~ 
certes, mais d'une bien précieuse sympathie I Rétablis­
sons dqnc les faits : }'étude ditlzyrambique est de M. 
Emile Lombard qui a voulu m'en honorer, les du.res 
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paroles sur les Juifs sont de la Nouvelle Revue Romande 
elle-même qui a invité d'autre ·part M. Emile _Lombard 
à mon occasion sur un point- où les uns et les autres 
on pouvait être assez d'accord. Faut-il là-dessus avoir 
une ,opinion sur la question juive ! Qui ne l'a pas ! 
l.T'en ai une et je pourrais la donner à M. Wilfred Monod 
sans la mettre en plain-chant, car le Kyrie Eleison 
peut retentir sur le cadavre de notre civ1lisation d'une 
manière qui ne soi1t pas indifférente à M. Wilfred Monod 
et ne lui semble pas si plaisante. .. Israël est saint, 
mai6 celui que continue l'Eglise et j'y souscris de toute 
mon âme ! Mais !'Israël Tamuldique est-il saint aussi ? 
Pourquoi voulez-vous que je l'ignore? Pourquoi ne 
tiendrais-je pas oompte du développement et des trans­
formations d'une race ? Ne tenez-vous nul compte du 
problème de l'Islam et plus proche de nous du problème 
inquiétant de la Germanie qui retourne à son vieux culte 
tl'Odin et à la tentation de l'Orient ancestral ? C'est 
bien imprudent ! Ai-je besoin d'affirmer que ma vigi­
lance intellectuelle ou patriotique n'implique nulle haine 
silnon celle qu'il faut avo:iÎr contre le génie du mal et de 
la destruction là où il en viendrait à se manifester trop 
clairement. Je pense à l'infortunée Russie ! 

J'ai souvent peur que M. Wilfred Monod veuille m'é­
craser sous des anathèmes purement verbaux. n sait 
none qu'il y a ~ncor,e trop de gens qui ne jugent et ne 
condamnent que sur les mots ? Je lui d~rai que pour ma 
part j'ai résolument exorcisé ces fantômes et il me 
semble que ma génération a la même liberté en face 
d'eux. Elle en rit volontiers. Mais peut-être n'est-elle 
pas moderne ? Peut-être le fameux esprit moderne n'est 
pas le fait des générations qui! montent ? J 'y reviens, 
mon premier livre avant la guerre parut exposer si bien 
cet esprit moderne que l'Allemagne même par les offices 
de l'un de ses philosophes> Willy 1Schlùter? mort depu1s1 
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mais continué par la 1Société de ses amis, m'annonçait 
comme un annonciateur. Je ne m'illusionne pas sur ces 
apocalypses, mais par ses soins ce livre fut dirigé vers 
les Indes et tout proche peut-être de ce Gandhi dont 
vous mentionnez l'aposlolat nationaliste. Or la direc­
tion que je prenais 'alors n'est brisée par aucun de mes 
écrits postérieurs. Toutefoils l'esprit moderne m'échappe : 
eh bien ! laissons le fuir t' 

M. Wilfred Monod m'invite à méditer l'austère parole 
de Coleridge : « .Celui qui préfère le christian~sme à la 
vérité, en viendra à préférer sa propre secte au chris­
tia~isme et finira par mettre sa personne au-dessus de 
tout. » J 'imagine un catholique appliquant cette parole 
oommentée à notre protestantisme : « Celui, qui préfère 
le christranisme ,( dit historique) à la vérité ( et à ses 
révélations successives ou développement organiques), 
en viendra ... » Tel est le danger de oerta~nes citations 1 
Mais M. Wilfred Monod ne préférerait-il pas qu'on 
écrive : « Celui qui préfère sa vérité au christ~anisme, 
en viendra à préférer sa propre secte à la vérité et 
füüra par mettre sa personne au-dessus de tout. » Je 
crains que nous ne caractérisions alors précisément 
l'esprit moderne avec quelque justesse. 

Cependant ne serait-ce pas plutôt sur ce second texte 
que nous pourrions fonder, .mon es.timab}e critique et 
moi, un accord souhaitable, profond et permanent ? 

?. , N. :y., 

P. S_. - On me permettra de m'ètonner, non sans 
tristesse, que M. W. Monod fasse état dans son dernier 
article à mon sujet ,d'une suprême conversation avec 
un des dignes pasteurs ,de Paris dont la mort vient _çl'être 
un deuil général pour le protestantisme français. Que ce 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

228 'LES PROTESTANTS ET L.,EGLISE 

pasteur eût ses opinilons ,et qu'elles ne s'accordassent pas 
aux miennes, cela veut dilre quoi ? . .. Cela déplace-t-il 
d'une ligne l'autoritf:é d'une raison ou d'un argument ? ..• 
En m'inclinant devant une mémoire, je tiens fermement 
pour un abus que la trop récente consécration de la 
mort soit employée en ce cas contre moi'-même et un 
de me.5 écrits. 

N:. V.: 

11. - LETTRE A FABER DE la Vie Nouvelle (i) 

Cher Monsieur Faber, 

n se trouve ·que le fait d'avoir écrit ;un petit livre 
« Les Protestants devant ;la Patr(e » m'a découviert dans 
1,es discussions qui peuvent s'engager ,sur les rapports 
du Protestantisme et de ~a Démocratie. J'ai dénoncé 
et déploré ceux-ci : du coup me voilà jeté sans nuances 
dans l'autre camp par les esprits systématiques. Dans 
ce camp-là j'ai la bonne surprise de trouver pas mal 
d'autres réformés et de voir rôder bien d'autres avec 
nostalgie sur ses oonfins. 

J'ai pensé aux sentiments qu'éprouveraient les Réfor­
més de cette sorte devant votre article du 10 Juillet 
dans la Vie Nouvelle. ·D.'abord, j'en suis sûr, un 
agréable étonnement : pour une fois une feuille protes­
tant~ a examiné sans en faire une odieuse caricature 
mais avec inteHigence, voire quelque sympathie et 
quelques hommages pénétrés de regrets la conception 

(1) Revue Protestante hebdomadaire. Montauban. Directeur M. le pasteur Louis Lafon. Organe des protestants patriotes. M. L. Lafon rédige les fameuses Opinions de Province dans le journal Le Temps. 
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monarchique de l'Etat. Jusqu'à _la phrase qu'il fallait 
bien attendre: « Mais on 1ne remonte pas le cours de. 

·l'histoire... » (?) le protestant ~ont je parle et dont 
j'ai présentemenl souci, ajoutant de lui-même quelques 
touches complémentaires au tableau que vous tracez 
avec honnêteté, en termes presque ·excellents, ce pro­
testant charmé, mais vi€ilant, se laisse fair.e. . 

n sourit naturellement à la rencontre presque cer­
taine de oe vieU ennemi habitué : On ne remonte pas 
le cours de l'histoire I Saluons toujours les lieux-com­
muns, mais ne nous laissons pas épouvanter ! Le glas 
du fatalisme historique est bien sonné. Ce mot imagé 
de cours, faisant penser à un fl,euve, était fait d'avançe 
pour une - métaphysique de perpétue} écoulement, de 
descente irrémédiable. Il s'adapte à merveille aux partis 
du mouvement pur~ à l'idéologte du Progrès par le seul 
glissement des masses : toujours plus à gauche, toujours 
plus en avant-! Mais si l'on ~ient que le mouvement n'est 
jamais le mouvement pur, jamais le mouvement qui 
est à lui-même sa cause et sa fin, mais que selon la 
raison et l'observalion il n'y aurait pas de mouvement 
s'il ne devait y apoi'r, de formes, que 1le mouvement 
est sw·tout une relation ~ntre d_es formes, que Dieu est 
Esprit, Personne vivante et ;Relation en soi entre Per­
sonnes (Trinité) avant d'être Action, Création et Rela­
tion avec sa Créalion, cette métaphysique plus saine 
délivre l'action humaine des fatalités de l'évolution, 
si chères aux démocraties, iet lui restitue la possibi~ité 
de diriger jusqu'à un certain point son avenir ; et ce 
point limitatif, mais plus stimulant que limi!tatif, est 
uniquement a propre actijon de Dieu qui demande la 
collaboration réfléchie de l'homme. ,Quoi I un chrétien 
sur la foi des autorités philosophiques de f esprit démo­
crate moderne admet si \aisément, lui, fils dans la. mai­
son~ lui, h~ritier, que des fatalités m_écaniques ,peuvent 
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lm, imposer une certaine évolution et dans un tel do­
maine? A mon tour, -eher monsieur Faber, d'être assez 
scandalisé t i ' ; l 1 

Si l'homme est libre, les formes po-liliques et sociales 
dépendent de lui sous le contrôle du gouvernement de 
Dieu ; il :n'y a pas de formes modernes ,et de formes 
périmées : la Barbarie elle-même rpeut reparaître ; la 
Démocratie n',est pas une nécessité de notre temps, elle 
est un fait constant de décadence et de dissolution 
progressive des peuples, chez les antiques comme chez . 
les modernes. 

Quand la majorité ou une minorité suffisante de 
Français aura, comme beaucoup de nos contemporains 
pourtant él1evés dans des milieux démocratiques, rejeté 
l'esprit de la Révolution, on ne voit pas ce qui les em­
pêchera de changer l'Etat. Il ne s'agit pas de reprendre 
,toutes 1es ~nstitulions Ide l' Ancie,nne France ; il s'agit de 
revenir aux conditions normales et éprouvées d'une poli­
tique qui en France n'avait jamais permis que fussent 
compromises et altaquées les plus précieuses des valeurs 
humaines, le foyer, la patrie, l'église, en dépit des éga­
rements personnels, en dépit des 1erreurs de· poli/tique 
religieuse. bes principes étaient non seulement ]ndemnes, 
mais ils restaient en évidence au sommet de l'Etat. On 
n'avait pas le gouvernement anarchique par essence des 
individus, on avait le gouvernement patriarchal des 
familles. Une maison, la Maison de France, légitimait 
et recommandait toutes les µiaisons du pays. Le roi était 
le Père ou l'Aîné de tous. Ainsi les principes naturels, 
déposés par Dieu au cœur mêrne de la nature, les priln­
cipes de l'organisation humaine, -le père, la famille, la 
patrie, l'église : autel où se consaŒ·aient la famille 
et la pat.rie, ces pr~ncipes étaient préservés, honorés,. 
enseignés. C'est cela que la DémocraUe, poussière 
d'indÎ!Vidus~ et qui n.e 'peut êtr_e que cela si elle est 
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démocratie absolue, a réussi à co:rrompre, à discréditer, 

à faire soupçonner, et le dommage est immense, im­

mense comme les ruines qui viennent de l'Orient vers 

nos terres occidentales. 
Si repoussant la Démocratie absolue, individualiste 

et égalitaire, vous voulez parler de démocratie tempérée, 

alors Maurras s'entendra aisément :avec vous. Consul­

tez-Je. Sa doctrine ~st l3.ssez découverte de tous voiles, 

assez exposée. 
Vous dites : c'est une déilfication passionnée de la 

France et votre couplet iest assez joli, mais il ne vous 

faut pas tromper à ce point sur ce murmure d'amour 

que la France salie iet trahie par trop de fils mal nés 

fait naîlre chez nos nationalistes ; cette France n'est 

pas une Idole de bois ou d 'or ou de nuées comme la 

Liberté, comme le Progrès, :c'est une réalité de terre., 

de chair et de sang, de raison et d'esprit, elle représenJe 

des biens ,et des ivaleurs sans lesquelles la vie est une 

misère brutale et sans lesquelles l'âme elle aussi ne 

pourrait fleurir. Cet amourv. ~•est donc pas de l'idolâtrie: 

il reste dans l'ordre, il est à s,on ,ordre ; l'amour de Dieu 

vient avant lui pour le nationaliste croyant. S'il s'agi,t 

d'un nationaliste incroyant - ce qui est le secret de la 

Grâce - cet amour est aussi légitime, aussi pur que 

celui du foyer. 
C'est à ce nationaliste incroyant que vous reprochez 

de retenir la religion par son caractère de discipHne 

/ sociale, mais la religion, la protestante comme la catho­

lique, 'à côté de sa véritable essence : le salut de l'âme, 

comporte aussi celte forme de son action et pour ma 

part je préfère voir les incroyants en reconnaître l'uti­

lité que la nier 1et la combattre, ce qui se fait du côté 

que vous savez. « Qui n'est pas contre nous est pour 

nous. » 
Si vous nous prétendez indifférents à ~a justice, à la 
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vérité, à l'amour, halte-là, cher monsileur ! Il devient 
vraiment déplaü:;anl qu'il y ait des Français qui s'ar­
rogent le monopole de ces vertus. Croy,ez qu'elles 
peuvent êlre aussi à droite qu'à gauche. Votre exemple 
de la Société des \Nations ne prouve rien. Ce n'est pas 
parce qu'elle parle de la paix que l',on peut être en 
méfiance envers elle, encor,e que l'on commence à se 
méfier de trop de prêches. On se méfie surtout qu'elle 
puisse couvrir de son verbiage trop d'intérêts et quelques 
appétits. On craint qu'elle ·puisse être une nouvelle 
machine de guerr,e. On n'est pas rassuré devant ce bloc 
enfàriné. L'adveniat regnum tuum, qui est le cœur trans­
formé, ne va pas jusqu'à laisser adme_ttre que des con­
ciles d'hommes puissent par les règlements changer 
la nature profonde des choses. Il y ljaut ,une autre action 
et celte action n'est pas sollicitée ni invoquée par cette 
assemblée de peuples dits chrétiens où la prière est 
absente. 

Cher monsieur,- on veut beaucoup nous persuader 
que comme chrétiens et protestants nous ne pouvons 
nous solidariser avec autre chose que la Démocratie. 
Mille regrets ! Nous nous efforc,erons de changer cela 
et nous nous étonnerons à notre tour que protestants 
et chrétiens aient pu se solidariser .avec cela. Cela, qui 
nie que dans la charge de l'Etat il puisse y avoir une 
vocation divine et préfère croir~ que l'autorité vient 
d'en-bas, l'autorité à qui tout est livré, vie matérielle, 
vie morale, vie spirituelle ! Cela, qui couvre unet religion 
et quelle religion : Vous serez comme des Dieux I Ce.la, 
qui Hvre à la loi de l'individu les forteresses -véné­
rables et sacrées de l'être humain : le foyer, la patrie, 
la religion I Cela, dont l'aboutissement logique, qui 
s'opère sous nos yeux, c'est la dissolution de toute cité 
et de toute civilisation I Cela, qui est l'esprit de contra­
diction et de révolte 1 .Cela, dont le nivellement est la 
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baveuse joie, ramenant tout au niveau le plus facile et, 

le plus matériel, en ha~ne de toute iélite et de tonte 

valeur personnelle, en haine de tout le reliief que le 

C:réateur a 'voulu dans la création, et de toute l'obéiis­

sance que le Fils a dilvinement honorée. Le philosophe 

Lachelier écrÏ'vait : La Démocratie est le péclzé contre 

l'Espril. r 

La Démocratie absolue, la Démocratie mystique, la 

sainte Démocratie, car une démocratie tempérée, pré­

servée des désordres naturels à la démocratie, pn pourra 

la faire ·entre royalistes et républicains, mais à cond~tion 

de répudier l'esprit même de la Démocratie et de cher­

cher un juste et nlaturel équilibre entre représentation 

populaire et souveraineté de la tête, de l'Etat ; entre 

liberté et autorité. Je suis rassuré sur la forme de cet 

équilibre. 
Ni ligueur de droite, ni ligueur de gauche, par cor­

rection pastorale, je faiJs mes vœux: pour les forces qui 

sauveront la cité et la civilisation, l'œuvre de Dieu 

même. Je m'associe à toutes ces forces, car le péril est -

pressant « le doux péril pour Chri:st et France » mais 

qui .est devenu sinistr,e, car il llllenace de la ,nuit, de la 

confusion des ténèbres, du chaos ! 

Nous tirons notre chapeau au mati!n, au jour dont la 

franche lumière rassure l'homme et l'appelle au tra-

vail t . ! • i_ 

VeuiHez agréer, cher monsieur, dans cet échange 

d'idées mes sentiments de haute considération. 

N. V. 

Lourmarin, 11 Juillet 1925. 
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III. - A MONSIEUR L, P., PRÉSIDENT DE LA COMMISSION 
EXÉCUTIVE DE LA. xve CIRCONSCRIPTION SYNODALE 

DES EGLISES RÉFORMÉES ÉVANGÉI.,IQUES 

DE FRANCE. 

Mon cher président et collègue, 

La partie la plus importante <le mon livre est celle qui 
rappelle à la Réforme la conception apostolique de 
l'Eglise, transmise par 1Sa'int Paul. L'Eglise corps de 
:Christ, corps du Christ, et non pas pure société humaine 
de croyants. C'est de cette conception que la Réforme 
peut tirer une objectivité qui serve de base à la catholi­
cité qu'elle entend avoir. C'est de oette conception qu'elle 
doit aboutir à la révision des idées protestantes actuelles 

, sur la cité, pour ne pas dire le mot honni de politique 
qui fait frissonner tant de gens. Je ne reviens donc pas 
sur ces pages de mon livre. Je vous les signale comme 
la clef et vous voyez -que je juge déplorable comme vous 
que le protestantisme puisse être autre- chose que bi­
blique et chrétien. Il est trop vrai que po-ur beaucoup 
trop de protestants la partie négàtilve d'anticléricalisme 
constitue seule pour eux le caractère protestant. C'est 
là une attitude, un état d'esp1itt, qui portent le plus 
grand tort à notre protestantisme français. Par eux nous 
nous sommes laissés a1ler à des complicités inavouables 
·et dangereuses avec les partis anti-chrétiens et démago­
giques. H est temps que vis-à-vis de ces gens-là la Ré­
forme, même au prix de quelque perte numérique, re­
prenne son indépendance ; elle reprendra du_ même coup 
sa vitalité, sa force conquérante et son attrait. Si elle 
persiste dans cette complicité elle verra le laïcisme sco­
laire en particulier, aussi confessionnel qu'une religion, 
lui enlever les générations à venir .... 
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René Gillouin m'écrit que •e protestantisme ,ne pourrait 
plus longtemps sans discrédit intellectuel et moral re­
mettre de résoudre la question et que mon livre (je 
m'excuse de la bonne opinion) est un acte honorable au 
point de vue protestant. C'est bien ce que je désirais en 

~ut eu. · { 
Votre dernière question, je ne sais ce que Mamras y 

répondrait, mais il pourrait vous faire observer que l'at­
tentat po1itique est surtout localisé dans les pays de race 
méridionale ou orientale ( qui se trouvent en effet des 
pays catholiques) et que s'il est plus rare dans les 
pays protestants, et l'Allemagne donne actuellement un 
démenti, cela peut venir simplement de la froideur 
physique des races nordiques ? Mettons aussi que l'hé­
ritage latin nous a transmis cette ardeur politique. 

Il faut une défense ample et large du protestantisme 
en dehors de toute récrimmation sur ceci ou cela et 
cette défense c'est de montrer en lui le rayonnement de 
l'esprit apostolique le plus pur. Cet esprit apostolique 

est donc à restaurer. 
Puissitons-nous y travailler, il serait le gage tie la paci-

fication politique et même religiieuse. 
Vous voyez quel compte j'ai fait de votre cordiale 

lettre en y répondant avec excès. 
Bien cordialement à vous. 

,N. V . 

IV. -- A. l\fONSIEUH. LÉON JAMES, RÉDACTEUR A LA REVUE 

PROTESTANTE Foi et Vie 

Monsieur, 

La question que vous ~ne faites a idéja eu de ma part, 
avapt tout développement que je me réserve de lui 
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donner, deulx ]éclaircissements antérieurs. J'esquissais une réponse ~ oette difficulté dans la note I ide la page 116 de la MORALE . DU. RISQUE, et ce n'était vrai­ment qu'une très courte esquisse. Deuxièmement il s'agit d'un rapport que notre synode régional de Nîmes en 1921 a fait imprimer sm· la RECONSTRUCTION DES CROYANCES ... Soucieux, avec toute la réserve ecclé­siasti'que nécessaire, de dégager le protestantisme fran­çais de la solidarité dont .on lui fait· gnef avec les mé­thodes et les principes anémiants de la Démocrati~, je rappelais ( 1) qu'il y a un protestantisme traditionnel biblique, comportant : 1 o une autorité souveraine en matière de foi, les SAINTES ECRITURES ; 2° une Ioi hiérarchique dans ~· 'exposé du dogme de la Trinité, dogme essentiellement socialisaleur, et 3° une hiérarchie de fonctions dont le détaiil ,e,st dans les Epitres ( cf I Corinthiens XII, 4, 5, 6)) ayant abouti à consacrer les miniistres pour interprètes de la parole divine. Elé­ments , du gouvernement nécessaire à nos Eglises ? Catholicité de la Bible ? 
En dehors de cela t..,s'il y a tune démagogie protes­tante, les sectes de l'inspiration de l'Esprit en consti­tuent une partie, et la doctrine de la souveraineté de la conscience individuelf.e en matière de foii (la con­science juge des ECRITURES) voilà quelle en est l'autre partie très moderne et très répan : ue. 
Or la réaction commence à se iafre (Alliance des Chrétiens Evangéliques par exemple) sans que les hommes qui la mènent se doutent de leur analogie avec la réastion nationale qui est en voie. Je sais qu'ï;ts pro­tes lieraient à ce rapprochement, mais tout se tient et de telles correspondances, de t·els synchronismes ne sont pas sans être des signes du temps_ Nous reviendrons 

(1) Sans toucher à la question politique, cela va de soi. 
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pcut-êire à une certaine théopneustie ( d'un appareil 
~ plus scientifique si l'on veut) et nous y reviendrons 

inconsciemment par la nécessité de mettre au centre et 
au sommet de nos institutions religieuses une souve­
raineté visible et invariable qui_ soit le reflet de la 
souveraineté de Dieu qu'on commençait à négliger, 
d'où nos désordres ... Rome a .oe1a avec le pape. Nous 
le redemanderons à la Bible : voilà l'esprit de la Ré­
forme du type latin. Ou si le protestantisme veut 
garder intacte et révolutionnaire la pseudo-souverai­
neté de la conscience illldividuelle il suivra le destin 
des idées et des fantaisies démocratiques. 

Nous avons présentement deux protestantismes fran­
çais : au nord un chFistianisme social versant dans le 
salut par les œuvres, au 'midi un pro-testantisme bi­
blique, mais épuisé, au fond de nos vieilles paroisses. 
C'est lui qu'il faut :ranimer. 1 Par lui l'Eglise reste un 
magistère el ne verse pas :dans le c-ourtage électoral. 
C'est par un fâcheux excès, ; qui n'était point dans l'es­
prit des réformateurs, que l'on a pris texte du principe 
de libre-examen et de 1l'approbation . que la conscience 
en soi est appelée à donner ,aux Ecritur,es ·en s'y recon­
naissant, pour finir par glisser · en théologie à faire de 
la conscience individuelle la norme ~des Ecritures 
Saintes ; Or la Bible a 1fail Ja conscience et non pas la 
oonscien,oe a fait la 'Bible, du .moins la conscience chré­
ti1enne a-t-elle été faite par le Sa~nt Livre ... » 

,,, Je crois significatif à plus'i1eurs J:itres de reproduire 
- --..- ici le questionnaire d'une enquête ;qui me parvint en 

Juin 1·925 et dont j 'ign01~e quel fut l,e sort, mais qui 
reste publique puisqu'elle fut .tentée ... , 

D'abord ce document me paraît utile à retenir pour 
l'histoire des idées dont peut être affectée une grosse 
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partie ..-de la jeunesse protestante. Et de la jeunesse qui 
devra nous donner nos conk:lucteurs spirituels ! ( 1) 

Ensuite cette enquête touche à un problème déjà 
esquissé par moi dans la Morale du Risque, problème 
de la guerre, où je voudrais bien m'appliquer complète­
ment un jour. n m'a été possible à cette occasion d'es­
quisser une réponse qui me fit prendre palience à moi­
même devant le débordement d'un pacifisme, aventureux 
pour les consciences autant que pour les nations. 

Que mon jeune correspondant ne trouve pas rr.auvais 
d'être afosi exposé, ce n'est pas -son ardeur que je dé­
plore, et œlte ardeur doit lui faire accepter gaîment 
ce martyre, - martyre, témoignage ! -

V. - ENQUÊTE SOLLICITÉE PAR M. L. K. ÉTUD. THÉOL ... 

Monsieur, 

En vue d'une thèse sur le Christianisme et la Paix:, 
L. Ir ... cand. théol·., vous serait très reconnaissant si 
vous vouliez bien lui donner votre réponse aux ques­
tions ci-dessous. On a dit : C'est l'Egli'se qu'on devrait 
voir à l'extrême avant-garde du mouvement pacifiste 
et elle se traîne clopin-clopant en arrière. - Mais on 
vient d'écrilre aussi : Le protestantisme dévié appuie 
naturellement de tout son élan la formidable, coûteuse 
et imparfaite machine (la S. D. N.D qui s'écroulera en 
débris sur les peuples. ( 2). i> 

(i) Mais il y a déjà les prémices d'une heureuse et saine réac­
tion dans cette jeunesse théologique de France et de Suisse. Au 
premier rang le groupe Onfre et Tradition de Lausanne. 

(2) C'est une cita,.tion des " Protestants devant la Patrie '', 
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Il importe donc, non pas tant en vue d'une disserta­
tion académique, mais pour nous connaître nous-mêmes, 
nos forces et nos faiblesses, de faire le point. 

De votre déposition dans le débat, dépend, Monsieur, 
le verdict que pourront porter ceux devant lesquels 
nous ne cessons de proclamer la valeur humaine et 
sociale de notre christianisme. 

Adresser les réponses, COURANT JUIN si possible 
à L. K .. :. 

1. Estimez-vous qu'un chrétien après les révélations 
de plus en plus nombreuses sur la culpabilité 
de tous les belligérants, doit encore prendre les 
armes contre un frère, enregimenté lui aussi ? 

2. Estimez-vous que les protestants en général croient 
à la distinclion des guerres justes et des guerres 
injustes ? 

3. Estimez-vous plus ou moins évangélique que cette 
distinction, la doctrine quaker de l'illégaUté de 
toute guerre? Pourquoi ? 

4. Le pacifisme peut-il trouver son fondement dans 
la Bible? 

5. Les protestants, en 1925, subordonnen.t-ils patrie à 
humanité? 

6. Que pensent-ils d'un rapprochement franco-alle­
mand? 

7. Adoptent-ils en général la formule : pai,x par le droit, 
force au service du droit, etc. ? 

8. Voyez-vous chez eux une sérieuse sympathie pour 
la S.D.N. 

9. Quel souvenir la guerre a-t-elle surtout laissé parmi 
eux : l'horreur de la guerre vile du « Feu » ? 

la navrance de Duhamel ? la guerre noble, 
purificatrice de Montherlant? 

17 
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-
10. Autour de vous sont-ce les catholiques ou les pro-

testants qui sont le plus travaillés par le devoir 
de la paix et l'angoisse d'une guerre nouvelle ? 

1,1 Le pasteur doit-il travailler. à instaurer la paix iinter­
nationale ; si! oui, pourquoi et comment ? 

1·2. Ne craignez-vous pas que dans ce domai!ne les chré­
tiens se laissent devancer par les « laïcs » ou 
les socialistes ?: 

13. Malgré les campagnes contre la guerre, en 1914 les 
protestants ont tous marché et -servi. Y a-t-iil: eu 
des réfractaires par motif de conscience ? Com­
bien, où? Sinon pourquoi ? 

14. Peut-on parler d'une I4obilisation de la conscience 
protestante? 

15. Avez-vous entendu du haut de nos chaires plaider 
la cause de la guerre, juste, sain le, libératrice, 
que menaient nos troupes ? 

16. Que pensez-vous du rapprochement si fréquent entre 
le sacrifice du Christ et celui de nos soldats ? 

17. Nos pasteurs ont-ils prêché le « Dieu avec nous »? 
18. La cause de la paix jouait-elle un grand rôle avant 

]a guerre dans le protestantisme ? Chez qui, 
comment? 

19. Si oui, comment s'est-on efforcé de conjurer le 
danger menaçant ? 

20. Nos synodes ont-ils avant ou après 1914 discuté le 
problème du pacifisme chrétien ? 

21. Remarques : 

VI. - RÉPONSE A M. L. K ••. CAN-D. THÉOL ... 

Monsieur, 

Voici par l'auteur de la seconde phrase employée par 
vous pour légitimer votre choix de thèse la réponse 
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que me paraît comporter votre questionnaire. La na­
ture el la couleur de la première question, si je ne 
m'étais ' souvenu avec un sourire que j'avais été moi­
même en mon temps étudiant et internationaliste, m'au­
raient fait un devoir de ne point vous répondre, car a 
mes yeux cette rédaction de votre premier paragraphe 
« sur la culpabilité de tous les belligérants », outre ses 
différents caractères pernicieux, est affligée ou d'un tel 
parti-pris ou d'une telle défaillance du sens critique 
(pardonnez-moi la sévérité des mots, impossible à éviter 
si je veux vous être fraternellement utile) que dans ce 
cas toute discussion devient un leurre. 

Dites-moi donc, ô théologien, si vous êtes autorisé à 
confondre pecc_abilité ,et culpabilité ? • .• Ajoutez même 
un troisième terme, celui de faillib(lité. Déilnisson~;, 
et bien gardés par ces définilions prélim4iaires, rai­
sonnons alors utilement. Toute nature humaine, homme 
ou peuple, dans l'économie actuelle est nécessai:rement 
faiHible : au~un patriote ou nationaliste frança{s n'a 
jamais eu la pensée de mettre la France hors des éondi­
tions naturelles de toute créature, tout en protestant 
que cet êlre qùi s'appelle France et dont la substance 
comprend en particuliler nos morts, nos héros, nos mar­
tyrs, nos saints, nos pères a droit d'exiger de nous, créa­
tures encore plus relatives et qui dépendent d'elle, un 
respect filial et religieux, avec, s'il le faut, le don sans 
réserves de notre vie. La faillibilité étant donnée U y a 
culpabilité possible, mais les espèces et les degrés de 
cette culpabilité varient nécessairement beaucoup aux 
yeux de l'Eternel jusie et saint : je prends seulement 
les deu,"1: extrêmes, la culpabilité par simple entraîne­
ment de la nalure charnelle, par défaillance, par défaut, 
le cœur et la volonté étant plus séduits que consentant 
et la culpabili:lé expresse, volontaire, déterminée, réflé­
chie, c'est le vieil adage que je vous fais considérer là : 
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« errare humanum est, sed persevera~e diabolicum ». 

Le premier de ces cas relève de la peccabilité, condi­
tion générale et naturelle de l'homme et partant des 
peuples, mais le second aj-oute à la peccabililé la culpa­
bilité bien définie, Men concertée. Le premier peut par 
la grâce de Dieu solliciter la miséricorde et une pater­
neHe indulgence ; le second ne peut s'il reste tel et s'il 
persiste en lui-même que se trouver en face de la Justice 
et de ses éternels décrets. 

J'ai peur de paraître subtil et que vous me dish~z : 
Votre cause est si mauvai!se que vous .en '_venez à des dis­
tinguos de casuilste. C'est que, monsieur, vous auriez 
alors vous-même une piètre idée de la science où vous 
devez vous instruire comme théologien et de·s réalités 
riches et profondes que vous devez "'f rencontrer. Pour 
prendre un exemple concret, celui de l'agression, je 
vous ferai observer que la culpabilité se trouve dâns le 
fait de prépar,er et de déterm~ner l'agression ; il y 

aura une certaine peccabillité dans le fait que la failli­
bilité de la nature ne nous permet pas de déjouer une 
agression par les seules voies spirituelles qui serai!ent 
les seules légitimes et les seules tout à fait innocentes, 
mais un usage pur et presque sanctifié de la force de­
vient possible, toléré, peut-être béni, si le cœur, l'âme 
et la volonlé qui l'emploient veulent y garder le désin­
téressement et l'innocence. Les Saintes Ecritures nous 
permettent cette pensée tout au long de l'Ancien Testa­
ment en particulier ; le Nouveau Testament 'n'y contredit 
pas_. « C'est par la foi qu'Abraham obéit à l'appel de 
Dieu et partit pour l·e pays qu'il devrait recevoir en 
héritage ... C'est par la foi qu'il séjourna (en ravisseur, 
ô peccahilit-é, » dans la 1terre qui lui avait été promise 
comme une terre étrangère . . . » Hébreux XI : 8-9. N'ou­
blions pas que N. S. Jésus-Christ vivait sous la grande 
paix romaine ; que la guerre n'y était plus de son temps 
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qu'un épisode_ lointain et localisé à la garde des fron­
tières extrêmes de l'empire ; que pour lui il avait à 
définir le domaine spirituel par rapport au dom~e tem­
porel- : « Rendez à César, etc ... » sans pour cela con­
damner le domaine temporel et ses conditions ; qu'à 
l'intérieur d'un ordre politique constitué il a conseillé 
de ne point faire intervenir la violence personnelle, 
isolée, spasmodique : « Remets ton épée dans le four­
reau : ne boirai-je pas la coupe que le Pèr-e m'a donnée 
à boire ? » c'est-à-dire, te crois-tu le droit d'intervenir 
dans le tissage d'un ordre nouveau préparé par Dieu si 
moi-même je n'ai pas cru devoir t'armer contre l'injus­
tice qui m'est nécessaire ? , que cependant ses discours 
sur la fin des temps annoncent d'immenses conflits 
nationaux ; et que se lamentant sur Jérusaleem infidèle 
ce n'est pas le conquérant exécuteur des volontés di­
vines qu'H blâme, c'est la ville foulée aux pieds, châtiée 
à tout le moins autant que victime. Je crois répondre 
par ces réflexions-ci à vos troisième et quatrième ques­
tions. 

De plus ces remarques sur l'innocence relative de 
certaines guerres dans le cadre de la peccabilité hu­
maine, et même sur la possibilité qu'elles puissent être 
bénies, expliquent seules des faits aussi surnaturels que 
la vie de Jeanne d'Arc ; elles permettent de répondre 
à vos 9_e, 15e, 16e et à la rigueur 17e question ... 

Pour votre 9e question j'ajouterai ceci : comme tous 
les grands chocs émotifs la guerre a fait sortir en 
chaque homme visiblement ce qu'il portait en lui-même, 
de là la diversité des écrivains de la guerre, le geigne­
ment et la noire bhle. de M. Barbusse dans le Fieu, la; 
pitié de Duhamel, la rude allégresse sportive de Mon­
therlant. Autant d'aspects réels de la guerre que chaque 
tempérament outrait -ou ressentait selon sa propre na­
ture. Et qui ne sait qu'il y eût parmi nous de ces trois 
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sortes de poilus et 'd'autres encore de plusieurs autres 
espèces, mais qui n'a pas senti aussi l'unanimité dé­
vouée, sacrifiée, silencieuse, aux moments les plus 
importants, de cette foule d'âmes rassemblées pour le 
service absolu de la patrie ? 

Votre 12e question m'amuse, car voilà longtemps que 
ecUe peur de rester en arrière, y resterailt-on avec 
la justice et le bon sens, caractérisée en politique par 
le glissement à gauche de la lâcheté parlementaiJre et 
dans certains milieux par le snobisme de paraître avancé 
(ces avancés seront bientôt démodés) me paraît un: spec­
tacle pour lequel, -en contemplateur, j'aurais volontiers 
quelque indulgence s'il ne pouvait être aussi malfaisant 
qu'une course à l'abîme. 

N'arguez pas de tout cela que j'estime qu'il faille 
déchaîner le démon guerrier parmi le monde. La guerre, 
hélas ! est une des conséquences et une des conditions 
du caractère de faillibilité du monde, une des sanctions 
mystiques aussi de sa culpabilité et comme sanction 
elle est entre les mains de Dieu. Les peuples n'héritant 
pas comme peuples de la vie éternelle et certains de 
leurs crimes ou fautes étant nettement collectifs, appar­
tenant au plan temporel de l'Ordre et non comme les 
âmes an plan de la Rédemption (peut-être 1), je suis 
sûr qu'ils ont à compter avec 1es décisions de la Justice 
qui est le fondement de l'ordre. Bien des complaisances 
du peuple pour des gouvernements indignes, pour des 
défaillances judiciaires et pour les scandales avérés 
attirent sur lui, qui sait, de telles sanctions, redou­
tables messagères du ciel. J'ai peur pour ma part, si 
;e me laisse emporter par des idéologies purement hu­
maines, de porter une main offeensante et coupable sur 
des forces et des instruments que le so·uverain Dieu 
s'est réservées pour le gouvernement des hommes. 
J'admire que tant de chrétilens soient tellement à l'aise 
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pour décider de quell,e sorte il faut mener ce gouver­
nement. Je tiens donc, à mon modeste jugement et 
souhaitant que Dieu me donne s'il lui convient plus 
de lumières et de moins humaines, que le devoir chré­
tien c'est d'éviter personnellement la culpabilité de 
la guerre, mais de tenir compte de la peccabilité du 
monde pour la prévoir et s'en préserver d'une part, 
pour lui porter si elle éclate tous les tempéraments 
et tous les remèdes possibles, (la guerre a été surtout 
déchaînée, débridée, développée, ensauvagée, paganisée 
depuis l'instilution des armées permanentes, par suite 
des idées révolutionnair-es qui onl rejeté les armées de 
métier de l'Ancien Régime ; nous sommes entrés depuis 
l1ors dans le cycle des guerres d'enfer), enfin de san·c­
tifier autant que possibl·e la cause de son peuple par 
la pureté du cœur, la charité, le désintéressement 
personnel jusqu'au sang donné ,en sacrifice. 

Est-ce que je refuse délibérément à la Société des 
Nations d'essayer l'établissement d'un ordre nouveau ? 
Paix et bienveillance aux hommes de bonne volonté ! 
Mais l'idéologie idolâtrique de la bonté naturelle de 
l'homme et de son progrès naturel, comme chrétien je 
m',en méfie, je me réserve et je relis qu'à la fin des temps 
« une natiol! - s'élèvera contre une autre nation et un 

royaume contre un autre royaume », non que j'aie de 
cette méditation un âpre contentemén1t, mais; dans un 
esprit de tremblemeent et .de honte, l'âpre sentiment de 
ma cul1pabil~té et de la faillibilité universelles ! 

Je me permets de vous recopier celte page d'un petit 
traité de l'évangéliste Alexander : « Plus les hommes 
parlent de paix, plus il y a ile luttes et de bouleverse­
ments. Plus on parle de justice et plus iil y a d'injus­
tice et de haine. Ces rêveurs, ces faux prophètes qui 
parlent de « l'â&.e d'or » fonl comme ils ont fait avant 
la guerre, ils préparent l'humanité à une pire déceptio~ 
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à un plus cruel réveil. Ce sont des aveugles conduc­
teurs d'aveugles, qui les conduisent dans une fosse. 
Aussi longtemps que le péché des nations et des 
hommes n'a pas été; jugé, il faut (qu'il y ait des juge­
ments sur la terre... » 

Quant à 1a non-culpabilité 1allemande, si v0us avez, 
Monsieur, 're malheur d'y croire, comme l'Allemagne n'a 
rien avoué, rien réparé, je vous fais amicalement, mais 
fermement observer que la guerre continuant de ce 
fait malgré les apparences, et l'état de paix, ma]gri 
toujours l1es apparences, étant reculé, les discussions 
académiques sans preuves nettes, irréfutables, sont alors 
très dangereuses à engager. 

Vous me permettrez si vous faites état de cette lettre, 
ce que j'estime loyal, de vous demander l'envoi de 
votre U1èse ,et je me réserve également de faire moi­
même état de votre questionnaire et de ma réponse à 
cause de la haute iet pressante importance de la ques­
tion que vous r,epreüez. Je fais mes vœux, vœux d'un 
aîné de la quarantaine, pour que votre thèse soit . un 
travail sérileux ,et profitable: à · 1a vérité iet à la justice. 

Agréez, mon jeune collègue, zp.es meilleurs senti­
ments. 

N. V. 

A Lourmarin de Provence, 9 Juin 1925. 
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